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PÉDAGOGIE

NOS VIEUX NOELS

Dans quelques semaines reviendra la touchante fête de Noél.est de tradition en ce beau jour, et particulièremlent à la Messe dsrneu, de chanter les anciens cantiques que chantèrent nos Pères dèsdébuts de la Nouvelle-France. Cette tradition, malheureimemient,menacée d'abandon dant% certaines Paroisses, dans les villes notam-.nt. Les Noels anciens de la Nouvelle-France (1) font Partie dutrmoine religieux et national des Canadiens français. Ce sraitne une grave erreur de les abandonner, de leu reléguer dans l'oubli,1rles remplacer par des cantiques modernes qui ne les valent encune façon.
J'aile. bonheur de posséder un recueil de cantiques publié à Québec.~1819, man nom d'auteur, mais Portant l'approbation de Mgr J.-O',Pisai. C'est un magnifique recueil de quatre eents page pré,Iscompagné des "Airs Nolés". Il a pour titre principal: N"0vecuei de cantiques à l'usage du diocèse de Québec.- 1819. NovaM. Philéan Gagn3n dans son Esai de bibliographie. canadienneetM. Ernest 1Idyrand, dans les Noile anciens de la Nouvel j.enôm (199)indiquent M. l'abbé Jean-Denia Dajlé comme étant l'ad.Wu du Nouveau recueil. M. Daulé était l'un des quarante-deux

b 1791 à 1801. M. l'abbé Daulé fut chapelain des Ursulines de Québeendant vingtsx ans, de 1806 à 1832. Il avait été précédenurent curé1 la paroisse des Écureuils de 1795 à 1806. "Devenu aveugle, Jean-bals Danlé se retira à l'Ancienne-Lorette, chez M. FrançoaXye*be.,t, instituteur, son protégé, oùl il mourut, le 16 novembreWl1852, &àlspatriarcal de 86 ans." (2)
MI q Se.e tha M. bies1» m»»4&bWMd pub*wtaum lifflV4 NO&e Aela. &e hâ Nnuidg,,., pu. si.
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Dans le Nouveau Recueil de cantiques (Québec 1819) de Daulé,
nous trouvons les Noêlo suivants connus. en France au 10e siècle et
"h~tés au Canada dès le 17e: pour le tempe de l'Avent : Venes dit in

Messie, Mortels, prépares-vous.; pour le jour de Noil : Danm le calme *e
la nuit, Ca, Bergers, assemblens-noua, Célébrons tous d'une voir, Amnour,
honneur, louanges, Dans cette étable, Nouvelle agréable, Silence ciel, silence
terre, Cher enfant qui vient de mat ire, L'el astie que j'adore, Le File du Roi
de gloire, Au saint FPerceais, Sous les Pas du Messie.

M. Ernest Myrand, dans les ?Icl Anciens, cite, en plus, Où~ s'en
vont ces gais lergets, Allons tous à la Crèche, L'Heureuse Nouvelle, Les 1
anges dans nos campagnes.

Dans les Cantiques populaires du Canada frarteais, de M. Erneqt
Gagnon, on retrouve aussi la musique et les paroles de nos NoOls les r

plus poPulame.d
Tous ces cantiques doivent être conservés avec soin et enseignés a

avec amour dans la famille, à l'école et à l'église. Ils ont des titres de
noblesse dont nous retrouvons la trace dans les, annales religieuses et 8
historiques du Canada français, dans l'histoire de chacune de nos an.
ciennes paroisse. de 1615 à 1760, et dans la tradition populaire. (1) ài

Aimons-les ces vieux cantiques, apprenons-les avec une fière piété c
et chantons-les de préférence à. toua autres quand revient la douce et d
joyeuse fête de Noel. Ces NOèlI anciens ravivent notre foi et rattachent
nos &ame. aux A&nes des ancêtres.

C.-J. MAGNAi.

SIR LOMiR GOUIN VISITE L'2COLE NORMALE
DE NICOLET

en

Mercredi, le à novembre dernier, Sir Lomer Gouin, Premier Minis.
tre de la province de Québec, a fait une visite officielle à l'École normal l'o

de Nicolet dont le nouveau et magnifique bâtiment a été solennellement
inauguré par le Surintendant de l'Instruction publique en juin 1919. Oui
A cette date, Sir Lomer n'avait pu se rendre à Nicolet, mals il avait d's
promis à S. G. Mgr Brunault de reprendre oa visite. C'est pourqu

Ci> Oui,. la u NIe*1m *I" m dml.je h N... »ua de l'amb D"J (QuB Ci
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le .5 novembre, l'Êoole normale de Nicolet et le Maison-Mère des Soeur.de l'Assomption, de cette ville, avaient l'honneur de la visite du PremierMinistre, qui a prouvé par des actes tout l'intérêt qu'il porte à l'édu-cation et à l'instruction. Sir Lomer était accompagné de se collègues,
les honorable. M. M. Tessier et Perreault et de M.M. les député.Laferté, Savoie et Trahan.

Les réceptions à l'évêché par S.G. Mgr Brunault, au couvent desS.S. de l'Assomption et à l'école normale, furent dignes d distinguésvisiteurs. Des adresses furent présentées au Premier Ministre qui yrépondit en termes des plus heureux. Le. honorables M.M. Tessier etPerreault et M.M. les députés présents adressèrent aussi la parole.Dans -une allocution éloquente et émue, S. G. Mgr Brunaultremercia Sir Lomer pour tout ce qu'il avait fait pour l'établissemendes écoles normales de filles et le félicita de l'intérêt sincère qu'il porteaux choses de l'éducation en cette province.
Le Premier Ministre et ses collègues furent aussi les hôtes duSéminaire de Nicolet, où ils furent reçus par les professeurs et les élèves.Mgr Lahaie, supérieur du Séminaire, souhaita la bienvenue au PremierMinistre et'les élèves lui présentèrent une jolie adresse. Sir LomerGouin répondit aux bonnes paroles de Mgr le Supérieur et à l'adresse

des élèves. M. M. Tessier et Perrault adressèrent aussi la parole.La visite de Sir Lomer à Nicolet a laissé un excellent souvenir.

DES COMPOSITIONS OU "CONCOURS"

Quel intérEt attach-vmu aux compoaitione, et quel profit pense#-vousen tirer ?
Les compositions (ou concours).tiennent une place importante dansl'organisation d'une école bien tenue.
D'abord, elles renseignent le maUtre sur la force de chaque élève,sur se aptitudes, ses progrès, et même sur ses qualités morales, sa forced'attention, sa persévérance, son amour-propre..
Les compositions sont aussi le moyen le plus commode et le plussincère de renseigner les familles sur les progrès de leurs enfants : unchiffre pour la note, un autre pour le rang, cela suffit pour indiquernettement la place de chacun, pour dissiper toute équivoque et pour

couper les ailes aux dangereuses illusions que se font volontiers beau-
coup de parents. IMais leu compositions ont Pour Principale utilité d'exciter l'Emula-
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tion entre les élèves, et l'on sait que l'émulation est indispensa-
ble pour encourager le travail scolaire. "L'esprit des enfants, dit
Quintilien, veut sans cesse être excité, aiguillonné. Il languit
dans l'isolement et se rouille pour ainsi dire dans les ténèbres,
ou bien s'enfle d'une vaine présomption. Comment, en effet, ne
das s'en faire accroire, quand on n'a jamais l'occasion de se compa-
rer avec personne ?"

Seulement, pour atteindre ce but, les compositions doivent être
organisées très sérieusement, et satisfaire à la plus stricte impartialité.
Examinons toutes les précautions qu'il convient de prendre pour qu'elles
aient ce caractère.

En premier lieu, les compositions doivent porter sur tous l ensei-
gnements, même sur les matières accessoires, afin de permettre à toutes
les aptitudes de se révéler, à toutes les bonnes volontés de s'affirmer;
tel élève peut être très faible sur tous les points saufs sur un seul, où il
excelle ; il faut l'encourager en lui fournissant l'occasion de montrer
son savoir-faire sur son terrain préféré.

Le choix des compositions a une très grande importance. On doit
proposer des sujets précis, se rapportant exactement à ce qui a été
enseigné les semaines précédentes ; les élèves se décourageraient, s'ils
avaient à traiter des questions trop éloignées de ce qu'ils ont étudié,
puis revu avec soin. Avec les jeunes élèves surtout, il faut bien déli-
miter la matière à revoir, afin de permettre aux plus laborieux de trouver
la récompense de leur travail ; c'est seulement pour les compositions
finales qu'il convient de choisir des sujets d'un caractère général.

La plupart des compositions sont faites par écrit, car il est plus
facile d'apprécier et de comparer des travaux écrits que des réponses
orales ; il est pourtant nécessaire, par exemple, pour la récitation ou le
calcul mental, de faire des compositions orales. Mais alors des précau-
tions minutieuses sont nécessaires pour procéder avec une absolue
justice ; ainsi, les questions doivent être écrites sur des fiches, et tirées
au sort; par ce moyen, personne ne sera tenté de suspecter l'impartialité
du mattre. Chaque fois qu'on le peut, il est même bon d'ajouter aux
questions purement verbales de brèves questions écrites, auxquelles tous
les élèves répondent en même temps ; on obtient ainsi une garantie
de justice de plus.

A quel moment faut-il faire les compositions ? Régulièrement:
on en fera une ou deux par semaine, à des heures fixées, toujours les
mêmes, et connues des élèves et de leurs parents. Au moins dans les
classes bien tenues, cette régularité est un excellent moyen d'assurer
la fréquentation scolaire ; il faut aux bons élèves de bien graves raisons
pour manquer l'école un jour de composition 1 Cependant, Il est utile
de faire, en outre, des compositions à l'improviste ; inopinément, on
prévient les élèves, au début d'un exercice, que celui-ei servira pour le

. . a
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classement ; on peut même attendre que l'exercice soit fini pour fairesavoir qu'il tiendra lieu de composition; cela met les enfants sur lequi-vive. Parfois, enfin, pour certaines matières, on remplacera lacomposition mensuelle par l'examen de tous les travaux du mois; ce
procédé est à recommander en particulier pour le dessin, l'écriture, letravail manuel.

Il ea de soi que pendant la confection des compositions, le maîtredoit exercer une surveillance très sévère ; il sépare les élèves les uns desautres le plus possible, pour empécher les communications et veille à cequ'ils ne s'aident d'aucune note écrite ; il punit toute tentative defraude. Dès que le temps accordé pour le travail est écoulé, il recueilleles devoirs ; pour plus de commodité, ceux-ci sont faits sur des feuillesvolantes, à moine qu'on n'utilise le cahier mensuel pour les compositions.Quant à la correction, elle doit se faire sans trop tarder ; les élèvessont impatients de connaitre leurs notes, et il ne faut pas leur faireattendre trop longtemps le résultat. Est-il besoin d'ajouter que cettecorrection doit être faite de la façon la plus scrupuleuse ? Si les enfants,ou leurs familles, s'apercevaient que les devoirs ont été vue superficiellement, et notés à la légère,' is perdraient confiance ; les compositions neseraient plus prises au sérieux, et l'autorité morale du maître en recevraitune grave atteinte.
Il reste à donner aux compositions de sanction efficaces. Unepremière mesure et à recommander : c'est de n'altérer en rien, par desmoyens plus ou moins détournés, les résultats obtenus; certains matres,pour récompenser les qualités morales, font entrer en ligne de comptedes notes de bonne conduite, d'application, d'assiduité, etc.; cettepratique est funeste, car elle détruit en grande partie l'efficacité descompositions. Qu'on vante ces qualités morales, qu'on les enouragede toutes façons, mais qu'elles ne soient pas un prétext pour dénaturerls résultats des compositions : il y aurait là un manque de logique, etmême de droiture.

Enfin, pour tirer des compcsitions tout le profit possible, il est bonde publier chaque mois avec quelque solennité les notes obtenues parlesélèves, d'afficher u notes en class de les utiliser pour le classement, delu communiquer aux familles au moyen du carnet de correspondance.On dira peut-être qu'il est mauvais de donner aux compositionsune telle importance ; avec les détracteurs de l'émulation, on répéteraqu'il faut év'ter d'exciter de semblables ravalités, qui poussent les unà la présomption, à l'orgueil, et les autres à la jalousie. Il n'en est pasmoins vrai que l'émulation est le ressort le plus puissant de l'activitéchez tous les hommes, et en particulier ches les enfants; une éducationqui n'en tiendrait pas compte serait vouée à l'énervement, à l'impuis-lance. 
T. Inspect prmaire.(L'lCOI. e sla Faminle.)T.Ipospimi.

b
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MORALE PRATIQUE

LE ENNEMIS DE LA CONSCIENCE

M. l'abbé Joseph-N. Dupuis, visiteur des écoles catholiques de Montréal, a donné
naguère un cours de Morale devant le Cercle pédagogique Roy. Voici un chapitre intéres-sant de ce cours :

Lamartine, dans un de ses romms pleins de psychologie : "Le tailleur de pierres
de Saint-Point", nous décrit la conscience avec un art que devait encore surpasser Paul
Bourget. Sous une forme familière, c'est un hoarme du peuple qui nous montre dans la
conscience, la voix et "le dernier mot" de Dieu. "C'est cette voix que les savants appellent
consence, et que nous autres pauvre gens, nous appelons le gro bon sens. Ça ne sait
rien dire, mais ça sait tout juger. Il faut bien "un dernier mot" au fond de l'homme, quandil se débat avec lui-même, et qu'il ne sait pas à qui entendre. Et ce "dernier mot" c'est
Dieu qui l'a écrit en nous, comne on écrit la route, de temps en temps, sur les poteaux dechemin, pour qu'on ne se trompe pas de route".

Mais cette consience a des ennemis à l'intérieur et l'extérieur. Le premier c'est
la légèreté et le manque de réflexion. Ily a beaucoup de personnes qui ne se connaissent
pas. Ees s'ignorent parce qu'enes ne s'étudient point. Eles ne veulent pas sonder leur
propre conscience. On n'aime pas à se connattre pares qu'on serait obligé de se dire des
choses sévères. Quelques-uns s'ignorent par faiblesse et paresse d'esprit ; d'autres par
mollesse de caractère. Pourtant la philosophie nous invite à nous étudier sans cesse. L.
paiens avaient gravé au frontispieS de leurs temples, le célèbre : "Connais-toi toi-même".
Comment se gouverner, quel parti tirer de soi-même, si on s'ignore? Nous entrons dans le
monde par une volonté qui n'est pas la nôtre, mais une fois entrés, nous devons y vivre
à nos risque et périls. Et si l'on considère la plupart des hommes, & quoi sont-ils occupées?à re fuir. Ils ont pour de tout es qui pourrait les obliger à se mettre, dix minutes, en faced'eux-mêmes pour s'interroger. Ce serait peut-étre dix minutes de reproches, et l'on n'aime
pas les reproches..

Un autre ennemi de la conscience, c'est l'illusion qui ne cesse d'exercer en nous
son mirage trompeur. C'est ici que la principes s'impoent, et que le rôle de la conscience
devient encore plus délicat, puisqu'il s'agit de contrôler ma liberté et son autorité: deux
prérogatives dont elle est, avec raison, extrêmement jalouse. "Ma conscience est libre 1"n faut aussi peser la valeur et la signifieation de cet aiOm. Sans pénétrer dans le domaine
politique, en demeurant dans l'ordre social, ai vous prétendes simplement que tout homm,
dès qu'il a l'usage légitime de m facultés, "peut" transgresser la loi que m conscience lui
montre écrite dam a raison, dam le décalogue ou dans les pages d'un code humain, voua
étes dans le vrai. C'est là une doctrine qui date de loin, puisqu'ee date du jour où le pr.,
mier être créé libre fit un triste usage de sa liberté. Si vous prétende. établir que la cons.
aimes peut étre soustraite, au nom de la morale indépendante, à toute règle fixe et invariable;
qu'ele n'est autre chose qu'un sentiment variable comme le climat, un attrait qu'on modifie
à volonté-ou voua mettes en opposition avec la saine doctrine et le bon sens. la cons.elence ne fait pas la loi; elle la suppose et l'invoque. Sa liberté et celle du juge qui, ayant
lu un artie du cde, l'applique à la cause démontrée évidente.

Autre Ilusion : "J'ai ma conscience 1 " Ce n'et pas là un principe absolu. Qu
votre consience soit une autorité souveraine qui juge en première et dernière instan.
ce, c'est très bien : à la condition, cependant, qu'elle reposera sur la vérité et la certitu-
de ; ear une conscience droite parle au nom de Dieu et ne s'oppose à aucune loi vraiment
digne de ce nom. Mais conclurons-nous de là que jamais la conscience humaine ne pro-

ZZZZZZ I
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noncera une sentence sujette à revision ? Assurément non. Elle serait longue l'énumé.ratiun des consciences dont on invoque l'autorité et qui ne seraient que des guides aveu-des conduisant au précipice : cnscc fusse, Conscience phrientque conscience Para-lysee, conscience douteuse et scrupuleuse. on
L'intlért propre, l'églmn surtout, quand il s'appelle le plaisir, voilà encore un

rester impartial consiste n se mettre la abuse d étrangement que le plus sàr moyen des te i an ta l o n e àuse. el'intérQtu apposé. C ar personne n'estson juge dan sa propre cause. Quand une passion quelconque nous domine, elle en arriveà suggérer des sophismes qui tant frémir. C'est alors une lutte effrayante, C'est un plai-doyer en règle de la passion qui bouillonne contre la raison et le devoir.Mais il y a aussi le ennemis extérieurs. M. l'abbé Dupuis en a stigmatisé deux:l'influence délétère du mauvais exemple et la basse flatterie.La vi , dans le grandes villes surtout, est une guirlande de distractions plus oumoins honnêtes, et le monde met habilement toute sa vertu à savoir la tresser. Souvent ilsudpt d'imiter Pour être pervers, et de suivre le grand nombre pour se perdre. On agitd'après le milieu o l'on vit. On imite la fouie, les uns par débilité morale, les autres parompine ou Par respect humain. Le monde factice où nous nous mouvons s'entendmerveilleusement aux plus étranges omproi. Ce n'e.'t pas justifier une faute que dedire tout le monde agit ainsi. Au lieu de dire cela s fait, il faut, d'abord, prouver qu'ilut bien dste faire. la multitude n'est ps toujours un guide infaillible. En fait devertus, la soct légère, superfi lle et assoifée de jouissances, ne prise guère que la pro-bité qui protège m plaisirs, en repectant le ressources qui les alimentent. Pour eue, leséreux est Une impolitesse, et la franchise peut devenir un péril.Et c'est là le second écueil contre lequel la conscience vient quelquefois se heurterdtfaire tristeqtn e e le bien outre mesure. Et ce qui ut pis encore, ondécerneu laloua ngqurt le i . C tesquieu qui a dit cette parole cinglanteput 'apger à s lu tens et àtous le pays : "Quand dans un royaume, il ys plus d'avantage à faire s cu qu'à faire son devoir, tout est perdu." La race de cesesou qui ont a mainla ri e t nants urbe@ et dissimulés, pullule autour dedeux q'uione mla se l i ou la pmance. Et la Batterie, grce à Porgueilde l'hume, vaut souvent mieux que le mérite pour réussir. C'est ainsi que la dignité s'enva, que 'dépedcoe morale d ,ptt que les caractères s'affaissent. L'on redoutecSmme un Pi le cstct d'une croyance ou d'une vaillance. L'on voit des natures déli-esta et distinguée s vulgariser et'eamoinri r par le désir immodéré de l'avancement etm débarrasser, un par un, des principes qui lus gênent.
Que de conscien frafches et pures d'abord, ont été ainsi souilées par ces espritsvils et rampants; celui que la fatterie enivre era le premier à avouer qu'il n'est point infail-lible, qu' peut faie des fautes comme le autres, mais il voudra être le seul à le dir. Quandl vous consulte, c'est votre approbation qu'il vous demande et non votre conseil. Aussisait- choisir son monde. veut des oourtisans plutôt que des amis, et quand on est puis-laut, on l trouve toujours. Hélas tous nous aimons, plus ou moins, à nous endormiraux mélodies trcmpun de la fatterie. C'est la conscience qui a reçu mission de nous éveil-ler et de aou arracher à me rêves mensongers.

La Cscience juste et droite n'a pour devise qu'un mot : la Vérité. Quels que soientnotre Jko, notre condition, notre fortune, nos talents, maintenons intact l'honneur de ladonsience et soyons toujours fidèles à Pa voix. Quand le droit ou le devoir paraissentdouteux, oyons avec l'autorité qui a miei de nous commander, c'est un principe d'ordre.Quand il s'agit de charité, poussons la conduendance jusqu'aux cimes de l'hérc<sme iou comprenons e que charté soIfe. ais quand la voix de la conscience nous affirmeavec évidence et certitude, l droits de Dieu ou de notre &me immortelle, oublions tout,Plutôt que d'étouffer cette voix.
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UN GRAND MOUVEMENT D'EDUCATION POPULAIRE

LE EXPorSTIONa SCOLA1RES AGRICOLEs-A ADNT-CAsIlaM

Nous avons vu hier une exposition qui 6 uns, arposNM, où il n'y a ni tentes, ni spee.tacles, pas même de courses, une exposition où l'on ne voit que le produit du travail desexposants. Une exposition, du reste, admirablement ageneée, où les produite sont présentésde façon élégante, avec une méticuleusepropreté, avec un grand souci de la mime en valeur.Une exposition très fréquentée, très étudiée et qui, afirme-t-on partout, est vraiment unprincipe de progrès. Et cette exposition est une exposition organisée par des enfants:orçonnets et fillettes.
Il y avait dans les vastes males de l'académie des garçons de Saint-Casimir, outreles travaux faits par le petites écolières, pour plus de S300, estimait-on, de légumes detoute sorte. Ces légumes ont été cultivés par les enfanta de la paroisse et de quelquesécoles voisines dans les jardins de ces écoles et dans les parcelles de terrain que lu parents.stimulés par le spectacle de l'école, ont mises à la dispoqition des petits. Cela représenteun bel exemple d'éducation agricole, un magnifique exemple d'éducation tout court.les enfants qui ont travaillé dans ces jardins y ont pris ou développé le goût des chosesde la terre ; par l'exemple, par les leçons de leurs mattres, par la récompense qui attendaitleur travail, ils ont mieux compris la noblesse de la profession agricole, du travail du sol;ils ont aiguisé leur esprit d'observation, ils ont appris à chercher le pourquoi des choses, irelier les effets aux causes ; ls ne sont entranés, en jouant pour ainsi dire, à une gymnastiqueintellectuelle qui complète le travail des clames quotidiennes.

Cela eopte pour l'avenir, cela aide à préparer une génération qui sera moins exposmeà ceder à l'attirance de la ville, et si quelques-uns de ces petits sont tout de mime absorbéepar la vie urbaine, il leur restera le D ot et la connaissance des choses agricoles. Ia seronttout priiparés pour s'occuper en ville, le cas échéant, de jardins ouvriers, ils garderont lesouvenir de la noblesse du travail agricole. Mais cela compte aussi pour le présent, et dela façon la plus précise. L'exemple, d'habitude, descend des anciens aux jeunes, maiscette fois il rrmonte des jeures aux anciens, nous disaient hier des cultivateurs d'expé.rience. Nous ne faisions guère la culture potagère autedois: le spectacle, l'ardeur desjeunes nous ont conquis. Si nous le laissions faire, ie priendraient tout le jardin à euxtout seule. En tout cas, ils sont en train de nous apprendre, à nous les anciens, le goût dela culture potagère. Et nous nous en trouvons mieux.
L'exemple a rayonné d'une autre façon. Saint-Casimir s'honore d'avoir, dans lesmilieux frarçais, ouvert la série des epositions seolaires agricoles. Soixante-quinse auront,paratt-il. lieu cette année d'un bout à l'autre de la province. Dans le seul comté de Portneuf,noui en ecmptons sept ou huit, qui se succèdent ces senaineså-i de deux jours en deux jours,et cela rerrésente la contribution d'un nombre de paroise. plus considérable, car les expos,.tiens réuniosent souvent les produits de plusieurs paroisses. L'oeuvre, en mime tempsqu'elle s'éterd, se perfectionne. On nous faisait observer par exemple, à Saint-Casimir,que. la première année, le produits étaient présentés souvent dans un état terreux. On leslave rairterant, on pare le caisses, de façon à rendre l'article plus attrayant. L'exempledes plus soigreux a entrar le autres. Une saine rivalité, à laquelle les parents ne sont psreste étrarpers, a suscité de nouveaux perfectionnements. Le jeune cultivateur de demains'habitue dela sorte à présenter ea marchandise de la façon la plus agréable, à ne rien regligerde ce oui reut attirer la clientèle.

Tn gard mouvement d'éducation parait donc sortir des modestes Initiatives de Saint.Cacinir. Il se propage. il se propagera de plus en plus travers la province. Et c'est un
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'ouvement d'une fécondité assurée parce qu'il s'adresse aux jeunes, à ceux dont l'espritD'st Ps encore encombré de préjugés et souvre facilement à toutes les observation, a to
Cette œuvre, dont oi Peut ainai prévoir la large extension, est le fruit de l'effort combiné

dle quelques hommes d'tiprit élevé, de volonté tenace. A S,.int-Casimir, ils nétaintsu début, qu'une poignée : commissaires d'écoles, eclésiatique.Cagronomr, intaieurset institutrices, citoyens dévoués. Ils ont u vouloir et-ce qui est malheureusement plusrare ches nous--pervérer. Ils ont vu leur ouvre progresser chez eux, désaer les critiques,conquérir des adversaires, rayonner au loin. La génération qui grandit saluera en eux desbienfaiteurs et prolongera indéfiniment leur influence.Dans ces noter htives, griffonnég au saut du train, nous avons essayé de marquerla grandes lignes de leur ouvre. C'était le meileur, le plus sincère témoignage que nouspussions leur rendre. Nous regrettons seulement qu'il reste par trop incomplet, qu'il exprimede façon trop insuffisante ce que nous avons vu et admiré (1).

OmRt Héioux.

PREPARATION PROCHAINE DU CATECHISME

La préparc*i doit ftre adaptée au caractère de la Ieçm.
Toute leçon de catéchisme demande un langge clair, précis, mesuré, empreint dedignit, de prudence et de sagesse ; si, dans la préparation, il est impossible de prévoir toutesla expressions dont on se servira, du moins faut-il ,s rappeler, en principe, que l'emploi detoute locution déplacée, burlesque, triviale, nuirait à l'autorité du mttre et au recueillementde l'auditoire.

la leton doit être préparée en vue de la doctrine qu'elle va exposer. Les matières du
catéchisme ont profondément différentes les unes des autres. "C'est le dogme avec sesitd, tantt historiques, tantot métaphysiques, relevant quelquefois uniquement de larévilation, d'autres fois aussi de la raison. C'est la morale, dont certains préceptes ou cer-tains conseils n'ont d'autre raison d'être que la volonté de Dieu, quand les autres, inscritsdns la conscience natursele comme dans les livres saints, trouvent une sanction dans l'expé.fnoe humnine aussi bien que dans les jugements divins. C'est la liturgie et l'ensemble des

moyens d'honorer Dieu ou de sanctifier la vie, moyens oùi l'action divine, la législation eccld,ssique, l'aon humaine, se partagent pour ainsi dire les rôles (2)."Sanr la oenaiélmace des méthodes d'enseignement, il est à peu près impossible d'expli.quer chacun de ces éléments d'une manière appropriée. La religion, étant la science la plugvate et la plus sublime, demande, par cela même, 'emploi de toutes les ressources, de tousl moyen qui peuvent aider la jeunesse chrétienne à la comprendre, à l'aimer et à lattre en pratique. les prods d'enseignement trouvent leur application dans tous lesmus, mais àe degrés différent; au cours élémentaire, doivent dominer surtout la méthodesrique et l'intuition; au cours moyen i convient de donner une part plus considérableAu procédés ep otifs au cours supérieur, il devient parfois nécessaire de recourir, enoutre, aux moyeus démonstratifs.
C'est donc pour le maître un obligation de s'instruire à fond des méthodes et des pro.ids pédagogiques, Sil le connait bien, l'expérience jointe à la réflexion et à l'amour des-, lui idiu presque spontanément le procdparticulier qui doit dominer dans la
(1) Rapsdub du D.,ser du 18 'spembr 191e.
(2) Ch. iaat. cwkesi Cdemaussm, P M
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leçon qu'il prépare. Une fois ce procédé bien déterminé, il ne rente plus qu'à réunir les
déments de la leçon, à les disposer dans leur ordre logique, à les assaisonner de traite
d'histoire et de comparaisons familières ; et comme tout est préparé d'après un principe
général conforme au but que l'on veut atteindre, la leçon ne saurait manquer d'être interos.
sante, pratique et fructueuse.

FRIhEP.-G.
des Frères Maristes.

RESTONS FIDELES AUX TRADITIONS DE LA
PEDAGOGIE FRANCAISE

Dans un excellent article sur l'enseignement du français paru dans la livraison d'aoùt
de l'Action Pmnçaise de Montréal, le R. P. Dugré, 8.J. dit:

la question qui se pose, pour nous Canadiens français, est donc de savoir mi nous devons
ous attacher aux traditions de la pédagogie française, ou si nous devons en sacrifer quelque

chose pour mieux nous adapter au milieu où nous vivons. Resterons-nous délibérément
latins ou nous ferons-nous saxons parlant français ?

Question d'une importance primordiale et diversement résolue jusqu'ici. Non seulement
les homrmes d'affaires qui se mêlent ou ne se mêlent ps de pédagogie, mais un grand nombre
d'éducateurs, surtout dans les collèges commerciaux ont résolument sacrifié, par inconscience
ou parti pris, une part considérable de la tradition française. Seuls les tenants irréductibles
de la vieille culture classique ont voulu faire de notre peuple, d'abord un peuple d'esprit
français, un peuple de commerçants ensuite. On le leur reproche asses vertement. Qui à
raison, qui a tort ?

Pour nos gens pratiques, le but étant d'arriver où sont les Anglais, nous devons prendre
le chemin qu'ils suivent. Pour lutter contre eux, rien de mieux à faire que de prendre leurs
armes.

J'avoue que cette logique ne me convaine ps. Avec se bonne fronde, David tua Goliath
qui avait pourtant sa grande épée. Avec un esprit clair et les qualités du génie français, nous
n'anéantirons pas nos rivaux sur le sol d'Amérique, nous ne le voulons pas ; mais nous nous
taillerons une place avantageuse à côté d'eux. Rien ne vaut les hbits à sa taille. On y est
plus à l'aise et plus élégant. Je nm déie de ces gens qui veulent nous afubler, toujours pournotre plus grand bien, de toutes les fourrures qu'ils voient sur les épaules des autres, de
toutes les breloques dont ils sont chamarré.

Si nous voulons être quelque chose, soyons nommWm. Autrenent nous ne serons que
de l'rmiten", conne disent nos gens quand ils parlent des pelleteries. Notre grand, notre
seul titre de noblesse, c'est d'tre des Français dans ce coin d'Amérique. Soyons-le auui
parfaitement que cela se peut dans les conditions où nous vivons. Ne nous proposons pua
pour idéal d'être des copies d'Anglais ou d'mnricains, si parfaites soient-elles, ceserait nous
suicider. Les preniers à nous en mépriser seraient prmcisément ces Anglais et ces Améri.
e"a qui déjà s'étonnent et qui comencent à nous admirer de ce que nous survivons. Ils
nous envieront bientôt si nous possédons la pleine culture française ; il nous mépriseront si
mous ne pouvons pas ou ai nous ne voulons pas y atteindre. Dès maintenant, quand ils
veulent noua blesser profondément, que nous renbhent-ils? De n'être pas americains?
Pas du tout, mais de n'être pas tout à fait français.

Certes il faut tenir compte des circonstances. Nous serons français, mais des Franes
du Canada, à deux mille lieues de la France et parmi cent millions d'Anglo-Saxons. Certai
détails de notre caractère en seront fatalement altérs, nous perdrons d'un côté, nous gage.
rons de l'autre, mais nous nous devons à nouamémes, nous devons à nos ancÊtres, nous.

- --Mý
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devons à toute la race française d'tre fiers de ce que fou. sommes et de garder intact le fondde notre caractère ethnique. Sans doute il faut Vivre, il faut nous armer pour la lutte; maisle triomphe, le seul triomphe pour nous, c'est de survivre en conservant dans toute sa splen-deur le génie de notre race
Or ce génie s'est formé, se maintient, se développe par des méthodes d'éducation longue--ment élaborée. "Le génie d'une race, dit Agathon dans un livre désormais célèbre, ()c'est unmot vague peut-tre, mais qu'on entend pourtant avec asses de précision. Il y a, dans toute

nation, une réserve, un capital de forces ntellectuelis que l'instruction supérieure a pourbut d<entretenir et d'acroltre. Notre génie fran *a, fat d'ordre, de clarté et de got, a étéacquis à la longue et par certains peédés de culture Uvéa s, Y Pouvonsnous renonceraujourd'hui sans abandonner le meilleur de nous- e, sn compromet ce qui a longtemps assuré et assure encore la primauté de notre intelligence? L'expérience répond:non... Le génie d'un peuple dépend en de partie de son éducation, de la directionimprimée à ses goûts et à ses tendances; il et en grande partie son euvre. Or, il existe unaccord profond entre notre génie français et ce que nous appelons d'un terme large la cultureclassique. Si nous voulons conserver cet héritage de précieuses qualités que les peuplesétrangers s'accordent à admirer che nous, le se idéaliste, la netteté de l'intelligence legoût, sans doute est-il imprudent de sacrifier cette formule de notreéducationnationale

ADELAan Dunafi, S.J.

VRAIES ECOLES CATHOLIQUES

Nous avons souvent, hélas1 à déplorer de tristes défections en nos élèves des éolescatholiques. Il ne suffit p, pour recevoir une véritable formation religieuse, de panerpar nos cluses, d'écouter des matre chrétiens. faut que l'enseignement catholique de-vienne lumièe et vie; il faut que l'enfant soit convaincu de l'existence de Dieu invisible àl'd, mais dont la présence se manifeste dans l'ordre du ciel, dan la voix de la consciencede l'histoire, dans la nature; il faut qu'il soit convaincu de la vérité de l'Égls catholique
et romaine, qu'il soit convaincu de la divinité de Nobtre4pmgeu Jésus-Criàt ieu et Hom-me, qu'il ait appris à pratiquer le sacrement, qu'il ait senti combien la confDsion et laommunion sont salutaires. D faut qu'il ait la fierté de a fo i et de religion.Cette éducation solide demande non des maftres quelconque, mas de mat . véit-Niment chrétiens, parlant de l'abondance du coeur et sélés au point d'inspirer un vrai amourdela religion. Un mattre chrétien, c'est celui pour qui Dieu, la Providence, la Justice suprme, Jésus-Christ, l'Égl , les saerements ne sont pu des abtracions, mas dus réalitésoncretes, celui dont les exemples sont plus efficacs encore que ls paroles, celui qui n'tpas un merenaire, mais qui aime véritablement lu me pour lues donner à Jésus-Christ.De paeils mattres ne s'improvisent pas; on ne les trouve ps mo ennant salaire. UIsnait le produit d'une formation chréene solide, profonde, loupe, personnelle.Avec un bon traitement on peut trouver de compéten pédagogiques et de la sien,sais la anlme, et même la science religieuse ne sont qu'un moyen pour un matsi hréinil faut qu'i aime les Ames, qu'il ait le sNe inas int de pénétrer son enseignemnt der-t catholique, que... efrtH i sache trer de listoire, d lecture-, les deoluiosquis'mpomsnt à l'intelligence.

Nous avons au Canada l'inapréelaie avantage de compter de communauts rel-Sies eneignantes formées avec soin, ds onmunau de religieuses et de religieux.Hie ont opéré un biennaloulable. Nous prierons pour que leur recrutent srit aon-
(1 sU es,'ar( de SsIMsusge arhms. 1, 1.
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dant et choisi, que leur formation corresponde à leur mission de dévouement si sublime et si
crucifiant à la nature. Nous prierons aussi pour la formation solide des mattresses et maitres
laies. .es besoins sont immenses en France, en Europe, aux Etats-Unis. Le champ de la
moisson est vaste et les ouvriers peu nombreux, prions donc le Matre de la moisson pour
qu'il envoie de nombreux moissonneurs dans le champ du père de famille.

Prions pour que les futurs maîtres chrétiens aient une véritable dévotion au Sacré-Cour.
S'ils aiment profondément ce divin Cour, ils aimeront les &mes comme Jésus, ils voudront
les conquérir à l'Amour supréme. Leur enseignement sera béni, et touchera les cours sui.
vaut la divine promesse.

"Quand on a acquis l'habitude de s'approprier les désirs du Cour de Jésus, dit le P.
Ramiere, ilest impossible qu'on ne se sente pas porté à travailler de toutes ses forces à la
réalisation de ces désirs."

Armand CnomSrxnos, S. J. (1)

CHRONIQUE JUDICIAIRE

PERCEPTION DES COTISATIONS CHEZ LES DISSIDENTS

I»jugsCharbomnsu, delaourmupérieure, à Montrsl, dans la euedelaCorporation
des Commissaires catholiques des écoles séparées de la paroisse de Saint-Miohel-Archangs de
Montréel es Wall, a rendu, en 1916, le jugement suivant :

"C'est le contribuable et non la corporation scolaire qui peut prouver que le contribuable
est catholique ou non-eathoue, avant l'inscription de son nom sur le rôle pour la perception
des taxes scolaires. Et peu importe que la copie du rôle d'évaluation certifide et remise per
le greffier de la eWté au secrétaire-trésorier de la corporation scolaire qui Impose la taxe le dé.
crive comme catholique ou comme non-catholique ; bien qu'authentique, ce rôle ne lie que les
contribuables qui y sont sujets ; le contribuable qui y est inscrit à tort comme catholique ou
comme non-catholique n'est pes plus onidéré comme tel en droit pour cela."

Voici d'abord les faits antérieure au temps de l'action :
En 190, une loi spéciale de la Iégislature autorisait à se former en une municipalité dis.

tinete et seépare-eelle des Commismires catholiques du Ecoles séparées de la paroisse de
Saint-Michel-Archane de Montréal-tous les contribuables parlant la langue anglaise et pro-
fessant la religion catholique habitant un certain territoire délimité par le même statut. Sui-
vant le dispositions du articles 2616-2620 du Code scolaire, auxquels la présente loi lainait
leur plein effet, cette corporation ne devait se composer, comme les corporations ordinaire
de syndies dissidents, que de contribuables faisant option pour en devenir menbres.

En 1912, pour augmenter ses revenue jugés trop restreints, cette corporation de Saint- t
Michel-Archange fit décréter, par une seconde loi provinciale, que tous les propriétaires, occu- à
pants, locataires ou contribuables catholiques et parlant la langue nglaisa habitant les terri- R
toiressoumisàsaréie constituent une corporation distinete sous lemême nom de Corpora- à
tion desCnommisarescatholiquesdescolessepréesde la paroisse de Saint-Mihel-Archan- Al
g.. On le constate facilement, cette loi enlevait aux contribuables catholiques de langue
anglaise le droit de choisir entre la ration du commissaires de langue française et la ài
corporation des syndies de langue = pour payer leurs cotisations scolaires.

Maiheureusement imparfaite, cette loine fixait aucun mode de déterminer la religion et se
la langue du contribuables qu'ele visait. C'est ce qui entraîna le procès que nous rappor- I
tos. D

(S) Rsoduit du Mssqger CessUa, septssabe 19».

1I
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Wall, Propriétaire d'immeuble. situés sur le territoire de la corporation dusComnIiicatholique, de Sdnt-Mlohel.»xchan, est inrt par le secrétir de la dite corporation sur
son rôle de cotisations comme Catholique et comme citoyen de langue anglaSe. Wall reiu.sent de Payer, les Comnmafimr.,éclamnèrent de lui, en Cour Supérieure, la somme deS23&80Pour cotisations scoires et InUnêtae échus depuis trois ans.Wall Plaide qu'il n'est PUa catholique et que, par conséquent, il ne peut pus être inscritléPleanent sur le rôle de cotisations de la Comision scolaire catholique ;il soutient que laréclamation de. demuandeurs n'est pus fondée et demande pour cel le renvoi de l'actio.lus demandeurs, danm leur réplique, admettent très bien que Wall n'est pu catholique ;maisb Ilsalguet que ce même Wall a été inscrit sur le rôle de cotisations de la ville de Mont.:réd comme catholique; is allèguent que Walla au toute. le. chances et boute. les facilités pourcontester ce rôle, mals qu'il ne la pas fait ; is soutiennent que l'émission par Wall de contes.ter le dit rôle constitue une préesoption jure s de jure ()qel éedu s ahlqeLe j ge re voy la dema de e. am m essrs en déclarant que ceux-cl avaent p edule droit de prouver la religion et la langu de. contriul. palefiquî séletatdoner ar a égilatrele roi dincorporer comme membres de leur corporation sclairetouelescontibublescatoliUd langue anglaise habitant le territoire soumis à leur admi.

le. (rai du Procès furent tousasupportés par le. Commhimi.
EuG. L'Ruaumu,

Avocat.

DOCUMENTS OFFICIELS
13UREAU CENTAL DU EXAMINATEURS CATHOLIQUES

sESSION. DE Jwri

DIPLOM ACÂD*Us

MONTRÉAL

Lénin;Lrocque.Colombe; Clou.
teJ.-Emnlle; Latreille, Marie.nn; Béguin, Juliette ; Turcotte, Eugénie ; Brouillet,IL-Ales; Gingras, Jos.-Aldéar; langlol, M.Rl-n@Bte Bergsro puwséRue, Jean..Btsteý; L-ebeau, Antoilnette; , ébert, Antonio ; Renaud. J.-Rsno ; BibaudMichel ; Llonde Edouard ; Doussnard, Emnma ; Roberge, Diana; Robillard, Jos HenriAlb.; Vaillanount, Victor ; Gagnou. Armand ; Pinsonneault Thomans; ranguy, AdrIsn.Acodmm<gqu~ehls~e<utc 

Michael ; Valin, Tl1ersa ; Bellew,Butrice;, Klunha, Grace ; Wynn, Madelene.AceMn<qu, f sgù-DîWn«m Bemdry Marguerite; DjainAgathe ; Gué.*ete. Florlanne;- IAcnawne Berthe; Nadon, Miai Seph Déesiy, Vviane; Forest,X.Ehasne;, OW-aqties Céce ; lousp, Aies;* Riopel, Antointte ; LAlien, Anglet;Goe,<ertrude; RaYeiod. Berthe; Gagné, Gabriell; Taupin, bsabal; FMlateaIt,C)Uss&eM VJW<5*â*Jgte. sM uns eoak IaqudIsia OW M "phoi «M»os W«s
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Euhénie; Hua-Cournoyer, M.-Bernadette; Prévost, Honora; Langlals, Muarurite ; Jobin,Marguerite; Brossard, Antoinette; Perreauli, Juliette; Lmnteigne, Olivette;' PaYne,Claire; Lageur, Alhertine; DesRocher., Rton&eAnna; Michaud, Célina; Tessier, Jen.
neitte ;.GCoyet, M.-Jeanne; Beaudoim, Lucia; Gascon, Berthe; Léporte, Jos.-Raoul ;Donne, Gabrielle; Séguin, Rolande; deGuise, Jeanne; Pion, Jeunne; Lamer, Marie.Berthe; Richard, M.-Régina; Dalgnault, Joanne; Sanaept, Yvanne;Foti,

Rhéa ; Major, Marle-Joueph ; Racine, Aima-Mari; Massy, Gcae ; Boileau, J.-L4opold;
Turbide, Maurice; Guimont, Léonie; Pétr.as, Marguerite; Gosselin, J.-Gérard-MaplIs;
Fartier, Stanislas; Gauthier, Jeannette; Riendeau, Marguerite; Lanctt Cécile; Bail-laroen, Clarise; Provost, LuciUle; Lachapelle, Pauline; Bordua, Joanne; Décorineau,Antoinette; Martlneau, Clara; Paré, L«ousJsaphat; Plnsonneault, Roch, Lepuit,M.-Anne-Yvonne; Brameu, M.-Ange-Launa; Robert, M.-Loule-Anyuie; Desjardins,
Ia; Thouin, M.-Aubertine; Iàfartune dit Teaier, Laura-Aurore ; Charron, M.-Irène;PIion, Eglantine; Robert, Rose-Ann; Gariépy, Germaine; Madore, Mari; Dupuit,

Berthe; L4vel", Evélina;- Riopel, Touseant-Evariste; Tass, Cécile; Dro"i, Maria;Morache, Marie; 1hbilt, Léopoldine; Chénevert, Anna; Cao, Céile; Grenier,
Rose-Aima; Beauchemnin, Anuette; 8aurlol, Albertine; Leclair, M.-Thérs; Robert,Couronne; St-Jacques, Yvonne; Tremblay, M.-Migilin; Mongeau, Tfléc; Turcotte,
Clérinda; Girard, Jose-Arffiur.

Académue anflcù.-Dùù oei.--O'8haughnesy Francis; Callaghan, Samuel John;Ocoselin. Bertha; Kennedy, Janet; Berry, Sarah; ÎkàAfee Bernadette; Collins, Sarah
Agn; Modier, Laura Elizabeth.

AOediu ftraà~s et élUmmnfire anglai.-Dùigin-Renaud, Antoinette; Gin.
as. Jeunne.

MAeUMiqu fraçma et mcdék nlù.Dewo :-Kurtubine, Gabrielle ; Contant,Ldastine; Champouz, Antainette; Mongeau, M.-Cédils-Adrisnne; Chicaine, Emilia;
Larivière, Antonia ; Denis, Jeunne.

Acedlmipeg frumçi# el angloi.-&UfanL*-Blouin, Jos.-Eudore ; Veilleux. J.-La,
Philippe; Danis, Henri.

AcadAu angls 9 freuça.-BeNfcaucnL.--Berit, John Anthony; Laroche,
amui.

AeadÀmiu~gfranMf e ama.-DiWneliorn.-Psadis, Marthe - St-Jacque., Simonne;Bédard, Germaine ; Bock, M.-Denise-fLhlane; Duhé, Uhlfiane Robiahle Jos.-Riné;
Carbel, Darothée; Robert, Jcseph.N.; lAcer, Altos; iage, Luciane; Denis, Cécile;Marin, Lucene; Piaulfe, Geeiée; LaBieurYalande; Bourque, J.-Paul; Taibat, J..Elci-Gérard; Veilleux, J...Céaphas; Pelletier, Jos.-Emile; Duval, Jules; Bailiargeon,
Jeannette; Bélanger, Gabrielle; Rabidaux, Bella; Trempe, M.-Loue; Gosein. Jos.-
Emile; Mailly. Thoms,; Bernier, Antoine-Ovila; Gullotte, J.-Emilen; Rénilard,Jos.-Ernest ; Vermandin, Jos.-]Emle ; Biladeau, Clam; Gauthier, Hector; Leduc, J.-Séra-phin al" Wilfrid; Perraton, Joannes; Perra, Emilienne; Villeneuve, Jepli-Henri;
Guertin, Henri; Lapointe, Alphonse; Moreau, Jcseph-Gmtlen; Lambert, Jaeph-
Arthur.

Académique «Asgaù et Pfiçù.-DWUiwmca,-Martdl M. Muargnt Anna; Turcotte,
Jcsemh-Simén; Boueorie r-X.; MoMurray, Albert James.

QUEBEC.

Acadmiq-efr-,çaùt.-&cafaaanl -Gama, M.-Antolntte; Roy, Marie; Giroux,
M.-Marguerite; Montaxiny, Célestine.

Aoedéueigu.frauça.-Dùeid an -Gantham, Catherine; Ism»ntgn, Antoinette;
Guillemet, Aifrédina; Barabé, Angèle; Dancass, Aime-Marie; Côté, Germaine; Bail-larron, Eva; Tridelle, Hubert; LaRoche, Marguerite-Marie; Robitaille, J.-Art.-UÀO.
nia", Roberge, Cécile ; Guillemette, Alvine.
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RIMOUAKI
ASedu,<w froncai eg amaDà,%,.Bo 

Jean-R.oul.

JOIEMr
Aoed~u.q~j. ~Bouclie, Julette; C dotte, M arieJeane.-- oearcY Mf.AIIgeAd$m»; Bari, Bd«"al.Aoedj,,, Orc~ nooù..q>ùjW,,«,,-Chai, 

Gertrude.

SAINTE-MARIE

bfikie-:-F.aucherý MZane..Anne; Giroux, Anale; Lacroàx.Ad&djp«W#. md mcdli _D M ý.'Coulbmi, J.-Mphonue; Goulet
M..Clar; morl.tte, J.-Antonio. ýý Dion, .lPho»; Landry, Odule; Crotau, Roi.no.

A o e m i ~ j ~ u ç , a ~ ~ . - G i a r d U r i e ; A u d t , W i l f r i d .
BRERBROOIcE

Aoedèm<DMaimÏ;Zu ArM,&d; Liis7, -Aurore; Jacques,
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Ami-Maie;Delale M.B.ths GrgolsAtolstt; eauchernin, éonie; Lachance.
Aima; (ludrin, Marguerite ; Clark, Antonia.

AoWdu frmeu~ et ddmadtér mlic.-Dùeidica '-Poitras. Anita.
Acaddmigu franoïe e motUS an0aig.-Diagiin.-Bernisr, M.-Ros.

FRASERVILLE

Ac PA«mMb .- Déecdcms-Dumaa, Eng"ne.
Acadé"que françoïr etaaa-Biqau*:Td p Jas.-Léon.

AcGdmqnw frunff et cm ù.-Dùhaion:-Turcotte, Mlphonoe.

VICTORIAVILLE

AcdéMique Aunça.-DWand<cn-Ooun, Jmsph.

SAINT-GEORGES

Aomigw b mçù.-Sd<sémt*-Pouin, Rosée.
Acom<g~.-D<lso~o--DUÎ,Latita;Leblood, Marl-mW.; Nadeau,

Yvosns; Robitalil, M.-BlbbmneFiéIe.

SAINT-FERDINAND

Académiquefofi.&iqaam:Lm LeuiSS-AIII.
Audm<W. fm.-Dia:-FoteIe, M.-Mic.

Aodiqu b'mpsi a R8hmukir cubuie.-DiùwUam-Doyon, M.-Blanche; Le.
uhe., Con".

FARNHAM

Aoadémiqu fniqu et &Wlai.-D mcUe:-Archm*ault, Bdatrice.

HULL

AmVdwbunmud-eUIbiamd:-lndry, Yvonne.
Aadduuw fmquù.-Dded">i'-Fournlsr, Maul.eann; l". lIabelle;

kouMair,Sylvia; Branchud, Clama; Fournie,M.-Eva; Sauvé, Mari.
AcadéM4w Pe*~I d aqlia.Diidicm:-Bois, Mari.

BAIE SAINT-PAUL

Académiqu fmua eDidimeUmi-Audet Bertbelwltla; lapointe, Clotilde;
Tvunblay, Imna.

SAINTE-AGATHE-DEB-MONTS

Acadim4wu frmmci.-Dùm-r-Décary, Cécile; Lemay, Gertrude; 'Latour,
)M..BhvtILuclenne; Illico lId"; Rochon, Antoinette; Vaugeoia, LIra; Mohaud,

Mlbsrte; Coupai, Antoinete.

MONT-LAURIER

Aedémigwbuuca<a-DWdimi,..-Clapmon Mlber ; 0mPon, Blanhe; Lefebymo
Marfr4une.

mc l
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B1UREAU CENTAL DES EXAMINATEURS CATHOLIQUES

QuZIErxozs »DE ieu; Au7x EcxàmxN Da JIN~ 11

DESSIN.-î heure

litrW d'&ol dlEm.niaire

N.-B-L. nom et le numéro du candidat seront éorit àlEC ,au haut de la feuille, comme Pour les autres épreuves. t,àlECELes deux dessins demandés seront exécutés du MÊME COTÉ de lafeuille: celle-ci, à cette fin, sera divisée en deux rectangles égaux.Chacun de ces dessins mesurera, AU MOINS, 4 pouces dans laplus grande dimension.
Toutes les lignes seront tracées à MAIN LIBRE, soit au crayon,soit à l'encre.
ler retnk-erane Perspectivemnent un plateau dans lequelin trouve un pot à eau et deux verres.2ême rectangl.- Dessiner, comme vous le voyei de votre place, nonautrement, le quart ou baril exposé couché devant vous.
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Ces dessins sont la reproduction réduite de' bonnes épreuves à l'examen
pour brevet élémentaire. (Voir questions, page ci-contre).

Pointa obtenus: 9.4 aur 10.

Brevet d'école modèle.

N.-B.- Le nom et le numéro du candidat seront écrits, à l'encie,
au haut de la feuille, comme pour les autres épreuves.

Les deux dessinsidemandés seront exécutés du même côté de la
feuille : celle-ci, à cette fin, sera divisée en deux rectangles égaux.

Chacun de ces dessins mesurera, au moina, 4 pouces dans la plu
grande dimension.

Toutes les lignes seront tracées à main libre, soit au crayon, soit à
l'encre.

fer rectangle.- Représenter perspectivement 3 gros livres fermés et
superposés.

Bème rectangle.-Représenter géométralement l'élévation, la coupe
et le plan d'un pot à eau dans une cuvette (bassin).

1.N
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v

- - -

Co~,,e

'lu.
'Il,

I I~ 'II 
II it;.i~~nI,

I I I. I *

Ces denino sont la reproduction réduite de bonnes épreuves à 1'exa1nenpour brei ModMe. (Voir quoetlons, page ci-contre).
Points obtenu i 9.2 ar 10.
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Brevet d'école académiqu.

N.-B.-Le nom et le numéro du candidat seront écrits, à l'ENCRE,
au haut de la feuille, comme pour les autres épreuve..

Les deux dessins demandée meront exécutép du MÊME COTÉ de la
feuille : celle-ci, à cette fin, sera divisée en deux rectangles égaux.

Chacun de ces dessine mesurera, AU MOINS, 4 pouces dams I a
plus grande dimension.

Toutes les lignes seront tracées à MAIN LIBRE, soit au crayon,
soit à l'encre.

ler rectangle.-Représenter géométralement l'élévation, la coupe et
le plan d'un pot à eau dans une cuvette (buti).

frne rectangle.-Imaginer, à votre goût et avec les motifs qu'il vous
plaira, la décoration d'un tapis. d'escalier.

;...........................

/1 ..............

------------------------- 
- ---

----------------- ---
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Points obtenue. #.S sur 10.

DOCUMENTS SCOLAIRES

UN CONa"tf DE COMMàISSAIREtS DECOLFU
l'e 9 octobre dernier a eu lieu à L'Assomption, danm la malle académique du ollége, uncongrès de oonumàsres d'écoles oranb par M. l'inspecteur Chiarbonneau. Lescmm,m ir s, le s s e r ft t é s rie ,, et e s c u r s e .c o m té s d e ]' A s u m p to n M o n t c a m e t p a r tie

de Joliette et Berthiier. au nombre d'une coules de cents, tin rsns is uu rnnomb e de cito ens e ' Io m , Y cm pris les élèves dms classes sup érium u cude ett jlispettevile.Voici, d'aprés lms quotidiens de Montréa (la Du.i. Caada.laPremaet la Patrie).un réclumé des principaux discours :L'honorable M. DelÉge, surintendant de l'Instruction publique, présidait le oongés.S.C.MgI Bruchési Arcdievôque de bMontréal. Mgr E. Dupa. représentant I'évOque de JoliettNl'honorable A. Dsvid,' secrétaire de la protince. AI. C.-J. Magnan, ln'qpeteur gdnétm. M.
l'abbé Marsolais, curé de l'AJIsmptbonMe l'abbé Hébert,* assistant supérieur du oliège, M.A.-B. Charbonneau, inspecteur régional. MM. Reid et Béguin, députés, M.Marmn, agro-nome, etc., etc., avaient pris place sur l'estrade.M. le surintendant ouvrit le congres puis M. le Curé de L'Assomption souhait* la bien-venue aux congressistes Comme l'honorable M. David daireonr M onru, tôt
lans l'aPrês-idi, le surintendant le présenta& àl'auditoievquit écou le noeuntavec sympathie. eqiéctlenuaumisr

L'HONqORABLU 1. DAVID
"Je ne viens pas, dit le secrétaire provincil, voua perler de l'importance de l'éducatic.Je.crois% que dans une ville comme l'Assomption cette importance est depuis longtemps coM.Prise. On doit admrer un district qui posuMe un collège classique qui, depuis plu d'un dual

skiMeR aProdujit Plusieurs hommes remrquabl. On doit se découvrir devant les fonda.
tours du collue de L'Assomption et leurs continuateur@ comme. devant une croix du chemin."Dani un style, Imatgé, 11M. M. David Parle de la petite école rurale de qui dépend toute notre

à
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race, toute notre époque, tout notre avenir. Il dit combien elles sont nombreuses ces petits
écoles et quel bien elles font.

Cette question de l'instruction lui tient au coeur. Il y a consacrera tout son dévouement
tous ses efforts, tout son patriotisme ardent et sincère.

Après avoir rappelé le passé, les commencements pénibles de la colonie, la cession de la
Nouvelle-France à l'Angleterre, l'émigration des nobles, il ajoute : "Nous devons ne jamais
oublier le dévouement de ceux qui, ches nous, pendant 150 ans, furent les seuls à s'occuper de
l'instruction publique, je veux dire les prêtres et les religieux. Souvenons-nous du passé pour
préparer l'avenir. Nous entrons dans une ère de reconstruction. L'avenir demande des
réformes, recueillons les leçons du passé. Si nous avons occupé le premier rang, ce fut grace
à l'attachement de nos pères pour le sol. Soyons donc conscients du rôle admirable de l'agri-
culteur. Que les instituteurs et les institutrices inculquent aux enfants cette fierté et cet
amour du sol. Il faut que les fils continuent l'ouvre des aieux et que l'attachement à la terre
demeure notre grande force." Les éducateurs peuvent atteindre ce but en ne se servant en
classe que d'exemples tirés du sol. L'orateur rend un bel hommage à l'ouvre admirable que
fait l'institut d'Oka et rappelle que cette année,sur 90 élèves inscrite, 23 avaient fait un cours
classique complet et 19 un cours incomplet. "Si les gens cultivés se livrent à l'agriculture,
dit-il,le salut de la race est assuré. Québec conservera la prépondérance intellectuelle qu'il a
actuellement et dont nous sommes satisfaits, ne pouvart avoir la prépondérance numérique
en plus." Le secrétaire provincial dit ensuite la néesité pour chacun, agriculteur ou ouvrier,de se perfectionrer.

Il passe ensuite à une question d'une très grande importance, celle des salaires aux
institutrices et la nécessité de conserver lorgtemps les mêmes mattresses d'école. Il demande
pour elles un salaire juste et raisonrahle.

S'adressant ensuite à 8. G. Mgr Bruchési, il dit : "Votre présence est un encouragement,
mais elle signifie aussi que l'Église enter d continuer son ouvre de concert avec l'État.L'Église
et l'État, chacun dans leur sphère, mais unissant leurs efforts,peuvent faire beaucoup de
bien et conserver à la Province de Québec sa prépondérance intellectuelle et morale".

M. A.-B. CHARBONNEAU

L'ina:eeteur du district s'est borné à indiquer aux commissaires leurs principaux devoirs,
énumérant en passant les principaux collaborateurs de l'inspecteur d'écoles: e sont: les
parents, les instituteurs ou institutrices, les curées, les secrétaires et le gouvernement.
Pourl'instant M. Charbonneau ne s'attachera qu'aux devoirs essentiels des commis-
saires. Les voici : assister à toutes les séances de la commission, visiter les écoles, au
moins faire les deux visites exigées par la loi, procéder à un choix judicieux des instituteurs et
de institutrices, munir les écoles d'instruments perfectionnés, construire des écoles convena-
bles et bien payer les mattres et les maltresses. M. l'inspecteur Charbonneau a parlé aussi
du relèvement des salaires. L'inspecteur dit aussi qu'on n'observe pas asses le règlement
décrétant l'uniformité des livres. Puis M. Charbonneau passe*au rôle du secrétaire.

M. C.-J. MACNAN

L'inspecteur général rappelle en débutant que le congrès de l'Assomption est le 27ième
du genre. Le premier congrès fut inauguré à Laprairie en 1912 par l'inspecteur general lui-
même, avec l'approbation et l'autorisation de feu M. de LaBruère, ex-surintendant.

" Depuis 1912, dit M. Magnan, j'ai eu l'honneur d'adresser la parole à presque tous les
congrès de commissaires et de secrétaires-trésoriers des écoles catholiques de la province de
Québec. Des congrès comme celui qui nous réunit aujourd'hui, en présence de autorités
religieuses et civiles,ont été tenus dans les plus anciennes régions de la province comme dans
les plus nouvelles ; dans les villes comme dans les campagnes, de Hull à Rimouski, de Rober-
val à Victoriaville, dans les cantons de l'Est. Dans toutes ces réunions, si belles par l'audi-

h
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taire d'élite qui les compose, si nobles par le but élevé qu'ellesî se propoqrnt et si eunsolantespar les fruits qu'elles donnent, le surintendant de l'instruction publique et l'inspmcteur géné-rai prêchent le mêéme évangile: celui du progrès, du progrèq bien ontendu qui vise surtoutl'efficacité de l'école".
Avant d'entrer dans la partie pratique de son sujet, l'inspecteur général aalue en termesheureux l'antique petite ville de l'Assmption, qui avait déjà un curé résidant en 1710. Ildlécrit ce charmant coin de paye qui porte le doux nom de l'Assomption, nom de la poétiquerivière qui coule du nord au sud-ouest et du sud-ouest au sud-est et au sud, jusqu'à l'embou -chure de la rivière Outaouais, dlite des Prairies, au bout de l'tle de Montréal. Cette jolierivière et sau affluents, la rivière ]Rouge et la rivièr Achigan, serpentent àt travers ce magni-ique teitoire qui forme en grande partie le district de M. l'inspecteur Charbonneau. Cette

ravissante et fertile partie de notre province est habitée par une belle population de 30,000laies, population paisible, heureuse et progressive."Nousasommes ici, dit M. Magnan, au centre d'un vaste district agricole où deux Sociétésd'agriculture et vingt et un cercles agricoles exercent la plus heureuse influence. En 1917,la seule industrie du beurre a atteint une valetur marchande de S58I,60o danm lus comtés del'Assomptiona et Montmals, et donné en bénéfies nets aux cultivateurs de es deux comtésle montant énorme de 8479,690, soit un demi-iion près. C'est dire l'aisance qui règnee cette belle région, favorisée d'un excellent collège classiqus qui répand avec intelligenceet générosité les bienfaits de l'éducation suDérieure et catholique depuis quatre-vngt.eept&W,"
Ici, M. Magnant fait l'éog du collège de l'Aaopption et rappelle, comme l'avait faitprécédiniment l'honorable M. Delfige, la mémoire de son principal fondateur, M. le docteurMeiler, premier surintandlant de l'instruction publique dui Bu-Cana". Il rappelle aussique le district de l'Assomption avait pour inspecteur d'écoles il y a trente-deux ans. un hommequi a joué un rôle important depuis dans l'administration scolaire : M. J.-N. Miller, secré-taire du départemen.t de l'instruction publique.

La gii,,o ion srolaire dang le distrirl L'Asso9mplion-Mont«dm
"Au centre de ce florissant district, dit l'inspecteur général, dans quel état ne trouventlms colesprimaires? Y a-t-il des point% faibles et des lacunes qu'il convient de -igrialer?Peut-on faire miu, ecr pour favoriper le progrès ?"Après avoir décrit rapidement l'organisation scolaire de la province de Qnébez, " orga-nisation sage, fruit de l'expérience de trois-quarta de siècle prèi, org.tnisation qui respecte lesdroits des parents et ceux de la religion, et laisse eni nième temps à l'Etat les initiativesnécessaires ; organisation qui reeonnalt l'autonomie de la municipalité, obligeant ainsi lapopulation à s'intksesser directement aux choses de l'éducation, sous un régime de libertéqui fait appel à l'intelligence et au coeur des citoyens au lieu de leur imposer des loin de con-trainte ", l'inspecteur générai entre dans le vif du problème en exposant l'état de l'eneigne-mient primaire dans le district de M. Charbonneau. Statistique.3 et documents officiels enmasins, M. Magnan établit d'abord la fréquentation scolaire dans lem comtés de l'Assnm.itionet Moitcalm en lOlS-.. Voici un tableau tiré dc.9 derniers bulletin@ de l'inspecteur régional:

Age 
Inscripftonneokire 

en clat8e
à à 7 ans- 1,9317......... .......................... 1.6327 à 1 1 ns 5,460................................... 

.531714 àî16ans- 1,256..................................... 
47516h1 Igans W ........... ............. 132

9,5107.uV1



216 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Soit 77.35% d'inscrit& aux écoles sur le grand total dms enfanta d'Age scolaire. Il faut
tenir compte ici qu'il y a 1,937 enfanta deS à ans dans ce district et 857 de MI à tg.

i Au point de vune de l'inscription en clam, dit NI. Magnan, les parents <le ce district n(.ri.
tent donc dep félicitations, puisque 84% des enfants deS àN 7 ans. 07% de 7 à 11 ans et 37% <le14 à 10 ans fréquentent les éculest lesp enfanta de 14 & 10 ans fri4quentant les collèges cla&qi.
que et tsi couvent& en deh-ors. du district. n sont pau compris dans le tableau qui précéde.
Quant à la p.résence moayenne en classe, voici le tableau fourni par l'insfpecteur Chiarbonneaju,
pour 1918-19, art& vérification des rapporta dus searétaireatré.oriers :

Fcolesélmentaires ................................... 8
Eccesinerédairs moèls)......................73%

Fcoleq supérieures (académiques).......................... 79%
Frule. indépendantes subv'entionnées ........................ 82%
Ecoles indépendantes non subvention nées .................... 76%

"Vu la grippe qui asévi en 191189 dit l'inspecteur général. les pourcentages qui précéd(ent
sont satisfaisants. Néanmoins, le pourcentage dc la présence moyenne dans les écoles élé-
mentaire. pourrait être plus élevé, même an tenant compte de la grippe et des enfants (le 5à? ans. Dans d'autre. districts ruraux cette présence aux écoles élémentaire. s'es<t élevée en1918-19 jusqu'à 79%, particulièrement damaTerrebonnè.DeuxMontapuen, Laval et Laprai.
rie, Chfitpauguay-4teauharno,<

Ici M. Magnan inxiste sur l'importance d'une fréqiuentation scolaire régulIère, Précisant
les graves inconvénients d'une fréquentation irrégulière.

Analysent la situation scolaire au point de vue du degré d'avancement de. élèves (années
du cours), l'inspecteur générai signale le nombre trop peu considérable d'élèves, proportiongardée, qui atteignent le. quatrième, cinquième et sixième années. Cette proportion parrapport au total des élèves inscrits est de 18%7 (1,3Sq élèves star 7.W5), tandis que dans lesdistricts ruraux dc Nicolet-Ysmaslc. Sherbrooks-Richmond. Shefford, elle est de 21%; de22%v dans ceux de Témiscouata.Rimouskl. et Montmagny-Bellechaise; de 23% dans celui
de Lotbinière-Mégantic et de Sant-Hyacinthe-Rouville ; de 25% dua celui de Kamourawka-
L'iset.

Ici M. Magnan indique, à l'aide de statistiques précises, les causes de cette faiblfsse:changements trop fréquents des institutrice. nombre trop considérable d'insttitutrices pour-
vues du seul diplôme élénnentaire ;l'encomnbrenment den claies ; absence de correpondne
(bulletin mensuel) entre l'école et la famille ; négligence des commissaires à visiter les écolessous leur contrôle. Aes pointa fondantaux. l'insî.ecteur géniéral rattache la question del
traitemtents. "'Dans cedistrint, dit-il. 61 instituteurs ruçoivent uta salaire inférieurà 20.
Il y a même 48 institutrices qui ne reçoivent que de 8150 à 8175. " Ml. Magnan fait alors unéloquent plaidoyer en faveur des bonit instituteurs et des bonnes instiutrices à qui on ne p'eut,uns une grave injustice, se contenter <le paYer de misférables; salaires fie8150 ou de Sf175. Il
décrit ensuite avec émotion la vie de l'institutritce qui n'a pour vivre, m'habiller, ete., quequinze ou dix-sept piastres par mois, suit 50 ou 58 sous par jour. Vie de privation qui conduit
à l'anémie, au découragernent.

<'Cette question de salaire, dit M. Magnan. est non seulement une question de justice
élémentaire, mais aussi une question émninemment pédagogque. En payant des traitenienti
plus élevés, messieurs lme commissaires, vous vous assureres les services d'institutrice nieut
qualifiée et d'instituteurs dévoués et sélés ; vous diminuerez notablement les changemtrents
de titulaire. et conserverez à la carrière de l'enseignement les mattres et les mattresses compi.
tenta et vraiment dignes de la confiance du curé de la paroisse et <les parentsf."'

C'est ensuite au tour den commissaires d'écoles dont l'inspecteur général trace les devoirsimportants. Et parmi cm. devoirs, ceux de l'engagement des mattres. de l'entretien et delàvisite des écoles sont au premier rang. Un tableau vivant d'une bonne commission sculaireest tracé ainsi que l. portrait du «bon commissaire d'écoles" et du «commissare négligent.

M
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t apathique ou rétrograde,% Cette parte de la conférence de l'inspecteur général est fortgoûtée, car elle touche au fond nmême du problème scolaire.L'inspecteur général trace ensuite le portrait du "bon mattre", de celui que les commis-a'udoivent rechercher et encourager. Il cite avec à propos un joli passage d'un récentdicour du secrétaire de la province, où M. David indique avec éloquence la noble mission del'instituteur à la campagne. A son tour, M. Magnan esquisse le rôle de 'école rurale et insistesur l'importance d'une bonne éducation et d'une solide instruction. M. Magnan termineen disant combien il importe de conserver notre systèmed'écoles confessionnelles qui, de con.cert avec notre organisation paroissiale, ont fait de la province de Québec Il tat le plus pro.gressif, le plus prospère, le plus moral et le plus respectueux de l'autorité de toute la Conféd.ration canadienne. L'inspecteur général rappelle ici les témoignages datteurm rendus à notreprovince depuis un an, citant en dernier lieu les récentes paroles prononcées à Quében parlord Shaughnessy :
Nous devons être fiers de la province de Québec qui, grace non seulement à ses richessesnaturelles, à sa prospérité et à la bonne administration de air Lomer Gouin, mais grèce aussiS Ason respect des lois et à son sens profond du devoir, sera en cm tempe dangereux que nousvivons actuellement, l'ancre de salut qui assurera la peix dans tout le Dominion."(Extrait du discours prononcé au banquet Beatty.)

"A vant ce témoignage précieux, tous les grands journaux de langue anglaise ont naguèredéclaré,sous les menaces récentes du socialisme au Canada, que la province de Québec étaitun bloc contre lequel la Révolution viendrait se briser: et c'est vrai perce que notre peuple até formé à la grande école de l'Église catholique qui est une école autorité et de respect ;parce que nos écoles, depuis les classes primares jusqu'à l'Université, ouvrent toutes grandesleurs portes à l'enseignement religieux.
"yCest donc un devoir pour nous de multiplier nos efforts afin de faire produire à notreitème scolaire tous les fruits qu'il peut rendre si chacun fait son devoir : combattons la rou-rtine, l'apathie, et favorisons le progrès dans l'ordre, dans la tradition, afin que le peuple cana-dien-français puisse encore hausser son ame plus haut et centupler e énergie@s.

L'noxonAntz M. DELAOa

sontLe surintendant de l'Instruction publique succède à M. Magnan. Ses premières parolessonu pour remercier l'organisateur de ce congrès, M. Charbonneau, Sa Grandeur Mgr l'arche.vêque de Montréal venu rehausser l'éclat de cette réunion. Mgr Dugas, reprdsentant l'évque
de Joliette, et enfin qu'est tous ceux qui se sont fait un devoir de se rendre pour entendretraiter dequestions éminemment instructives. M. Delvge aun mot d'éloge à l'adresse de feuK-P. B. de la Bruère, à qui revient l'honneur 'avoir autorisé ces congrs de co fres. Il dit le motif du choix qu'on a fait pour la tenue du congrès de cette région quicompte un collège classique d'où sont sortis tant de nos du hommes et qui renferme 146écoles dont 133 sous contrôle et 12 indépendantes, fruentées per 7,et élèves confiéeà 295 instituteurs religieux et laques.

M. Delâgé insiste sur la petite école de campagne à laquelle M. David, le nouveau secré-taire de la Province, porte un si grand intérêt, ce dont il le félicite hautement. Il parle denotre système scolaire, respectueux des droite de la famille, de Église et de l'État. Commepar le passé le concours de I'Ése lui est auré, ainsi que celui de l'État. Quant aux contri-buable, ils voudront manifester n même bonne volonté pour le perfectionnement de l'ensei-peent primaire. M. le surintendant évoque, devant les élèves du collège assis dans lestleries de la salle, les figures de quelques-uns des illustres enfants de ce collège de l'Andomp-lion, dont M. le Dr Meilleur, le premier airntendant de l'Instruction publique, air Wilfridlaurier, larsel Tarte, le juge Archambault et air Louis Jetté.
Puis M. Delige parla de l'écolela petite école decampagne, qui t une partie du petri.moine ancestral; c'est pour elle que nos pères ont travaillé, lutté; c'est pour elle que combat-tent nos compatriotes dans les autres provinces du Dominion; cst autour d'elle que nus
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montons la garde; c'est pour elle qe nous nous sommes réunis, afin de la rendre meilleure,.
sans lui faire perdre son caractère religieux et national, car nous voulons rester français et
catholiques sous l'égide du drapeau britanique.

Voilà pourquoi d'une part l'école est une cible, tandis que d'autre part elle est une sauve-
garde, une plancse de salut, un rempart.

L'école c'est la maison de l'enfant, l'enfant c'est l'avenir, qui a l'enfant a l'avenir. Vous
connaisses notre histoire. Vous saves que les pionniers de la civilisation sur la terre canadien-
ne, ne ancêtres, avaient, avec la noble ambition d'agrandir le royaume de leur Roi,aussi celle
#engendrer un peuple qui continuerait leur mission, conserverait leur langue, leurs institu-
tions, leurs lois. Ils voulaient pour lui l'avenir. Ils le lui ont assuré. Comment s'y prirent-
ils ? En même temps que le germe de ce peuple ils emmenèrent des hommes et des femmes
dont la mission spéciale devait être d'instruire la nouvelle génération. Vous avez reconnu
les Récollets, les Jésuites, les Prêtres des Missions étrangères, les Mgr de Laval, Mgr Plessis.
les Seurs Marie de l'Incarnation, Bourgeois, leurs dévoués collaborateurs, leurs dévouées col-
laboratrices.

Vous les avez salués avec amour, avec respect, avec reconnaissance. Ils ont droit à de
pareils témoignages. Oui. en même temps que les premiers établissements surgirent, des mai-
sons d'éducation qui depuis se sont considérablement développées, où s'est formée, où se
forme, où se formera, d'où est sortie, d'où sort, d'où sortira une génération, notre force dans
le passé, notre force dans le préhent, notre force dans l'avepir.

Leurs descendants furent même cédés et un drapeau étranger vint réclamer leur allé.
geane. Ils la lui accordèrent loyalement, mais à une condition : rester fidèles au noble
sang qui coulait dans leurs veines. Us ne voulaient point dispara'tre ou être assimilés. Ils
voulaient conserver le précieux dépôt confié à leur garde et le trmn=nettre intact. Ils vou.
laient l'avenir. Ils l'ont eu au prix de grands sacrifices, mais encore par l'école, élevée et
maintenue grâce à un système scolaire respectueux de droite de la famille, de l'Églis, et de
l'État, des droits de la majorité comme de ceux de la minorité.

Et nous qui avons recueilli leur succession, à notre tour que voulons-nous ? Marcher
sur leurs traces, survivre. Le chemin est tout indiqué. Prenons les mêmes moyens et nous
obtiendrons les mêmes résultats et l'avenir sera un écho fidèle du passé.

Autour donc de l'école, pères de famille, et dans l'école en plus grand nombre et plus
ps que jamais, les enfants que le Ciel nous a donnés. Mais vous y êtes déjà rendus.

L ', il est vrai, nous y a précédées et l'État est à ses côtés prêt à seconder vos effort.. Quel
touchant et réconfortant spectacle I

L'Élie. rendons-lui ce témoignage, elle a toujours compris et su remplir son devoir.
Hier comme aujourd'hui dans le domaine de l'éducation elle a éto une grande pionnière. Si
vous jes un coup d'oeil sur le p9wé, si vous regardes le présent, toujours vous la trouves
tantôt posant la pierre angulaire d'une humble école élémentaire, d'un couvent, d'un collège,
omme celui dont nou sommes aujourd'hui les hôtes, d'une uiversit,-tantot remplissant
la modests fonction de l'instifuteur.

Souvent, pour ne pas dire toujours et partout, elle paye généreusement de a personne
et de ses deniers afin de promouvoir les intérêts d'une si belle cause.

Honneur et reconnaisnce à l'Église catholique et canadienne-française I
Elle a fait s part, Vous pouvez encore compter sur son précieux concours.
L'État a aussi fait le sien. Vous avez entendu m voix puiante proclamer que" l'éduca

tion est un capital et que toute somme versée pour cette fin pet de l'argent bien placé," que-
tant vaut le mattre, tant vaut l'élève, et vous l'avez vu mettre en pratique ce qu'il enseignait,
créer des écoles normales dans tous les diocèses de cette province, véritables pépinières, où se
forme notre personnel enseignant, et afin que ce personnel reste dans la carrière, c'est-à-dire
à notre service et qu'il y soit rémunéré convenablement, lui promettre et lui donner des primes
très alléchantes.

Il a fait sa part, vous pouves toujours compter sur son puissant appui.
Enfin vous aves fait la vôtre et bien injuste serait celui qui oserait nous faire un reproche
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sous ce rapport ; mais les heures que nous v q a v n rdgrands, de plus grands, de très grands a en qe n'ai aune creint, igeron edrespoint. Vous étes d'une race qui sait tenir. La Je n'ai teune crainte, vous ne rlhrestémoins, a ébranlé, renversé, détruit tout ce qu'ee arre dont nous avons lea malheureuxn'a pas été épargnée. Il s'agit de relever maintenant, de reonstruire. Il faut de mainshabiles, des matériaux de première classe. La déentralution st un du principes de notresystème politique et la commission scolaire en et la meilleure illustation. Vous ave lafaculté de choisir, la responabilité d'élire les Membres qui la composent, Soye donc fiersde ce privilège. N'en risques pas la diminution, la perte par la négligence, lin done, lenon-usage. Ce ca ne se répétera plus. Vous , der vigilant et de prévoyanten lap-poche de l'élection du commissamires, Vou vous réunire disuteres le titrs de os f'tursmandataires. Vous ires frapper à leur porte. Vou recevrez une réponse favorable, cfr Diumerei, le dévouement à la chose publique existe e re une po sachant que le secréaire.trésorier dela commi"in t une véritabl ch Et à leur tr ilne voue eaue.ront aucune déception, ils en choisiront un excellent, qui n'hésitera pas faire le recensemetlae le plus grand scrupule et nous aurons ainsi des statistiques dont personne ne onsla valeur. 
«uIs engageront parmi le instituteurs, de préérence ceux qui ont pasés par les éolenormales, qui ont subi avec le plus grand succès leur examen devant le bureau central desexaminateurs, et ils leur paieront un salaire suffiant pour vivre, faire honneur à heur positionleur enlever toute idée de vous lcher à la premiore occasion. fs onuirnt une maisond'école aux attraits séduisants où voua enverre et laisserez vos enfants revoir unenseigment qui ne changera pas leur mentalité, qui ne lu déracinea pus.On e réuira à Winnipeg dans quelques jours pour étudier l'opportunité de l'enseigne.

ment primaire à base morale et nationale. Noua ne sentons point la nécessité d'une telréorme. Noua avons toujours enseigné avec l'amour de Dieu, celui du pays et le respectde lautorité dua la famille, la société, das le pays, et je n'en veux d'autre témoignage qu
oelui rendu la semaine dernière par Lord 8haughnessy: '"Nous devons être fier, a-t-i it,de la Province de Québec, qui grice non seulement à ses riche o naturelles, à sa prospéritéet à la bonne administration de sir Lomer Gouin, mas nu ai à son respect des lois, soen profond du devoir, est l'ancre du salut de la Confédration, à ce tournant de sn hitoI-re."I

epect de lois en profond du devoir, aurait-il pu ajouter, c'est le résultat de l'en-enepement donné dans les écoles de cette i e. Conservons donc est enseignement tout
en le perfetionan et en agissant aisi n'ayons crainte, la génération qui sortira de nosécoles sera une génération saine et forte, notre parure et notre récompense qui, comme celled'ier et d'aujourd'hui occupera une large place et jouera un beau rôle das l Confédération.Voilà les idées que j'ava s exprimer, je les jette dans vos esprits et dvo soù, sous l'action de votre patriotmex éclairé, e vont se développer et produire ls roultatspérés pour la nationalité, la province et le pays.Je vous renouveQe me remerciemets et l'offre de mon concours le plus entier, et voaprie de compter sur mon inaltérable dévouement.

SA Gansaun Man Baucue
Mgr l'Archevêque a parlé avec beaucoup d'émotion de cette question de l'instruction

qu'i âne cess d'agiter pour sa part depuis vingt ans. Et il attire l'attention des comomisard'écoles sur les sages et pratiques conseil donné@ par l'inspecteuar général et le surintendutde ]'Instrucio publique. Encore dans sa dernière tournée pastorale, il a tenu à se
u drguais les iscommi aires I ttutrices se prantent devant lui comme le fontécoles de ete vita M tous ses prtres il a demandé de faire aux pettesécdiesde fréquente vsuteb Monseigneur ajoute que toute l aen8 dites avant lui mont du bon grain jeté en bonne term. lael pnt"n puou
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vant suivre leurs enfants dans l'adolescence, ils les confient à d'autres. les insti-
tuteurs et les institutrices. Entre ces derniers et les parents se trouve nt les commissaires
comme intermédiaires. D'où l'on voit la lourde responsabilité qui incombe aux com-
missaires d'écoles. Leur devoir est essentiellement de payer aux institutrices le juste
salaire qu'elles n'ont pas encore. Il faut continue& de donner des récompenses aux
écoliers, c'est un stimulant nécesaire. Surveilles les besoins de vos écoles. Pour-
suives de temps à autre de petites enquetes auprès des institutrices elles-mmes. Celles-
ci, satisfaites de leurs appointements, n'auront rien tant à ceur que d'attirer les enfants à
ells.-ce qui diminuera le nombre des absenes,-à perfectionner leur entranement peda-
gogique, dont les enfants tireront grand avantage, avec peut-être le goût de l'étude ; enfin si
l'on a fait un bon choix de jeunes filles enseignantes, moins de vocations se perdront, surtout
des vocations sacerdotales.

Mgr l'Archévêque termine en exprimant toute la joie que lui donne le spectacle de ce
congre où hommes d'État, éducateurs et hommes d'Église s'unissent dans un louable effort
pour promouvoir les intérêts de l'éducation.

M. P.-A. Seor

M. Séguin, député fédéral, remercia les congressistes et souhaita que tous les conseils
dnnés au cours de la journe produisent de bons fruits.

Li Bawqur

I soir, le collège avec son oa lité coutumière, ouvrait les portes du vaste réfectoire
des élèves, aux congrene Environ 20 personnes prirent part à ce agpes fraternelles.
la plus cordiale Pt anima le repas. A la table d'honneur on remarquait: Mgr E. Dugu,
M. Falb E. Hébert, a.datant-eupérieur du collège de L'Amomption, M. l'abbé Marsolais,
uri, l'hon. C.-F. Delêge, M. C.-J. Magnan, M. A.-B. Charbonneau, M. J.-A. Paquin, M.

Paribault, avocat, M. Marsan, professeur d'agriculture.
Les sants du Pape, du Roi et du Collège furent proposées par l'hon M. Delêge. M

Magnan proposa colle de M. Charbonneau et des ommimaires d'écoles. MM. Charbon-
nau, Marsan, J. Marlon, de ant-acques de l'Achigan, E. mnmbe et Chnevert, de Lavai-
trie, le notaire Dufort, M. J.-A. Paquin, Inspecteur d'école, furent les autres orateurs.

Tous les profeseurs du collège assistaient.
la tables étalent magniquement décordes et le menu excellent. Quelques élèves ser-

valent. Ils s sont admirablement bien acquittés de leur tâche.
Iecongrès de L'Assomption areeportoun succès véritableetnous en augurons beaucoup

de bien au point de vue scolaire dans le district de M. Charbonneau. Et ce dernier a droit
aux félicitations des autorités pour le sèle déployé dans l'organnIation du congrès.

M
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MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'EcOLE PRIMAIRE

Lorsque les élèves auront eu le temps de bien observer l'image,le maitre les interrogera à tour de rôle, commençant par les moine avan-cés et donnant l'avantage à chacun de peneer et de s'exprimer eelon sondegré d'avancement.
On procédera à peu près comme suit:M.--Que voyez-vous sur cette image ?E.-Je vois une femme et des enfants.M-Une femme, des enfants, voilà des mots qui ne disent pagrand'chose.. Est-ce une femme quelconque, des enfants quelconques?Dites-nous donc, Jules, des noms plus précis.
E. C'est une mère avec ses trois enfants.M.-Que fait la mère ?
E.-Elle porte le bébé sur son bras droit, et de la main gaucheelle tient la main de sa fillette.
M.-Pourquoi porte-elle le bébé ?E.-Elle le porte parce qu'il ne marche pas encore.M.-Peut-il être capable de marcher et être porté pareillement ?E.-Oui, M., s'il n'est pas encore assez solide sur ses jambes poursuivre sa mère ou s'il est malade.
M.-Le bébé vous semble-t-il malade ?E.--Il ne semble pas du tout malade.
M.-Comment voyez-vous cela ?E-Il est trop robuste pour être malade.M.-Que voulez-vous dire par robuste ?E.-Je veux dire gros, gras.
M.-Robute signifie fort, vigoureux. Est-ce bien l'adjectif fortou vigoureux que voua vouliez employer ?

.- Je pensais employer un adjectif qui signifie gras.M.-Il v en a un adjectif qui niifie gras, bien on chair, le con.niaissez-vous ? Jules, qui est à la dernière année du cours intermlaim,se rappelle-t-il avoir lu quelque part cet adjectif-là ?
E. -N'est-ce pas l'adjectif dodu ?M.--C'est bien cela. Qu'est le garçon qui marche nu pieds parrapport aux deux autres enfants.
E.-Il est leur frère plus agé.
M-Au lieu de plus agé, n'employez qu'un seul adjectif.
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E.-Il est leur frère ainé.
M.-L'emploi de l'adjectif anéla suppression d'un nom ? comme nom, ne permettrait-il pas

aîné.E.-Le nom ainé permettra de supprimer le nom frère. Il est leur
M.- Comment est vêtu l'aîné ?
E.--1 est nu pieds, nu tête.
M.- Notez-vous un détail dans son habillement ?E.-Ses pantalons sont retroussés, les manches de sa chemise lesont aussi.
M.- Vous dites ses pantalons, parce qu'un pantalon a deux jambes,je suppose ? Parce qu'une chemise a deux bras, ne devriez-vous pasdire ses chemidses ?
E.-On dit une chenmie et une paire de pantalons ou des pantalons.M.-Vous le dites, mnais Vous faites une faute contre la langue fran-çaise ; il faut dire un pantalon (quand il n'y en a qu'un), une culotte,un caleçon, comme on dit une chemise.
Pourquoi Jules (l'ainé) a-t-il troussé son pantalon jusqu'aux genouxet ses manches jusqu'aux coudes ?
E.-C'est pour éviter de les mouiller et de les salir.M.-Les autres personnes de l'image n'ont pas pris cette précau-tion-là ; elles ne craignent pas de se mouiller ?E.- La mère marche sur le sable, et y fait marcher sa fillette, tandisque Jules court Partout, dans les mares d'eau,dans les trous, il fouillepartout.
M.-Que fait-il sur l'image ?E.-I montre à son petit frère l'écrevisse qu'il vient de recueillir.M.-Pez-vous que le bébé va la prendre ?ine le pense pas; il tend la main, mais il n'ose y toucher;i a peur des pinces qui s'ouvrent et se ferment.M.-La fillette est-elle indifférente à la vue de l'écrevisse ?E.-E sEe n'a Pas les yeux assez grands pour voir, et, un peu effrayée,

elle serre Plus fort la main de sa mère.
M.-La mère s'intéresse-t-elle à l'écrevisse ?E.-Elle ne semble pas du tout s'y intéresser.M-Comment voyez-vous cela ?E.-Elle regarde les débris d'un navire sur la grève.M.-Quel nom donne-t-on à ces débris ?E.-On donne le nom d'épave.
M.- Pourquoi regarde-t-elle si attentivement cette épave ?E.'-éElle cherche, je suppose, à reconnatre le nom de la barque dontl'épave gît sur la grève.
M-Pourquoi cherche-t-elle à reconnatre le nom de la barque ?E-Son mari est absent, et elle craint que cette épave ne soit ldébris du vaisseau qui le portait.

a
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M-Où supposez-vous qu'il soit allé?
E. -lest allé à la péche, ou il est marin sur quelque navire de guerre.
M.-Qu'est-ce qui vous fait supposer cela ?
E.-Ce qui me fait supposer cela, c'est de la voir avec ses trois

enfants regarder d'un air inquiet l'épave et la mer.
M.- Qu'est-ce qui peut la rendre inquiète ?
E.-Le manque de nouvelles de son mari.
M.- En voyant l'épave, est-ce que vous ne penses pas à une autre

cause de l'inquiétude de l'épouse.
E. Cette épave nous dit qu'une tempête, un ouragan a désemparé

un navire et l'a jeté sur la côte oû il s'est brisé.
M.-Un navire peut-il être brisé avant d'être jeté sur des rochers?
E. -- Il peut arriver que la force des vagues brise un vaisseau.
M.--La force du vent et les coups des vagues peuvent disloquer un

navire. D'après l'image, l'épouse doit-elle perdre toute espérance ?
E-Non, puisqu'elle ne peut, par l'épave, reconnattre le nom du

vaisseau.
M.-Si vous connaissiez le verbe propre, vous n'emploiriez pas tant

de mots Vous rappelez-vous avoir lu quelque part sur les journaux, par
exemple, la phrase suivante : On a trouvé un noyé, mais on n'a pu .....
le cadavre.

E.-On n'a pu identifier le cadavre.
M-De même vous pourries dire : elle ne peut identifier l'épave,

c'est à-dire la reconnattre comme étant les restes du vaisseau à bord
duquel se trouve son mari.

Même en supposant que l'épave soit bien celle du navire portant
son mari, peut-elle avoir une raison d'espérer ?

E. -- Son mari peut avoir été sauvé du naufrage par un autre navire,
ou s'être embarqué sur un canot et avoir atterri plus loin, sain et sauf.

M.-- L'habileté de son mari comme marin peut.encore être pour
elle une cause d'espérance. A part tous les motifs ci-dessus, ne peut-
elle pas encore compter sur une autre influence ?

E.- Elle peut compter sur l'influence de la prière de ses jeunes en.
fants.

M.--Sous quel vocable demande-t-on à la Sainte-Vierge Marie d'in.
tercéder pour les marins ?

E. -C'est sous le vocable d'"Etoile de la Mer".
M. -Tels que représentés sur l'image, les enfants ont-ils les mêmes

inquiétudes que leur mère ?
E.-Non ; ils s'intéressent à l'écrevisse et pas du tout à l'épave.
M.-Trouves-vous cela étrange ?
E.-Non, c'est naturel chez les enfants, de s'occuper du présent

seulement.
M.-Par quel nom représente-t-on cet état des enfante qui voient

l'épave sans penser aux conséquences pour eux ?
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E.-On peut représenter cet état par le mot indifférence.M.-Comme cette indifférence contribue à leur bonheur présenton peut dire que c'est de l'...... indifférence.
E.-Heureuse indifférence.
M. Rédigez maintenant les idées qui vous sont venues au coursde cette conversation. N'oublies pas de vous faire un plan, pour donnerde l'ordre et de la suite à votre description.
Comment commencerez-vous, Alphonse?
E.-Je commencerai par dire ce que représente l'image.M.-Par quelle personne de l'image?
E.-Par la mère.
M.-Que dires-vous d'elle?
E.-Je dirai son inquiétude, ce qui l'a amenée là, près de l'épave.M.-Ne parleres-vous que de l'angoisse de l'épouse?
E.--Je parlerai aussi de ses espérances.
M.-Et des enfants?
E.-- J'en parlerai aussi.
M.- Il sera bon de faire un rapprochement entre l'anxiété de lamère et l'indifférence des enfant.
MODUB : Elle est là avec ses trois enfants, sur la plage, en faced'une épave, l'épouse du pécheur Jean Leroux, parti depuis le printempset qui n'a point encore donné de ses nouvelles.Une tempête qui a désemparé bien des navires et jeté de nombreuxdébris à la côte, a changé en angoisses les inquiétudes de l'épouse. Aussi,en apprenant qu'une épave git sur la grève, près du village, elle n'ytient plus; elle veut voir de mes yeux ; elle prend sur son bras droitle bébé, qui n'est pas encore aises solide sur ses jambes pour la suivre,et de la main gauche elle tient la main droite de Lucile, pendant queJules court en avant, elle 'y dirige d'un pas accéléré par l'anxiété.Debout, immobile, comme figée dans sa douleur, elle craint defouiller ces débris, de peur de se trouver en face de la réalité :"Sic'étaient ceux de la barque de Jean, ne dit-elle, il n'y aurait plusrien à espérer." Puis, contente de ne pouvoir les identifier, ellescrute l'horizon bleu du ciel ur la mer et se prend à espérer dese foi ardente en l'.oile de la Afer : "Non, les prières de mesenfants à Marie n'ont pas été vaines, l'habileté de Jean a sûrementtriomphé de l'ouragan " Et pendant que la mère flotte ainsi entrela crainte et l'espérance, Jules, nu-téte, la culotte et les manches retrous-sées, joue dans les nares d'eau ; il vient de trouver une écrevisse qu'iltend à bébé. Le armot voudrait bien la prendre, mais il a peur despinces qui s'ouvrent et se ferment mans cesse, comme pour l'effrayer ;Lucfle ouvre de grands yeux d'étonnenent et serre plus fort la mainde sa mère : Heureuse indifférence des enfanta qui s'amusent d'un rien,en ce moent où leur mère eit plongée dans la douleur, plutôt pour leursort que pour le sien I N. TnaMLAY.

a
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LEÇON D'ANGLAIS D'APRÈS LA MÉTHODE NATURELLE.

What relationship do you imagine do the pereons in the picture bear
to one another ? I imagine tbat tbe woman ie the grandmother of thle
two cbildren ; tbat tbe two cbildren are the grand children of the Wonif l.

If my question had been : " What relationsbip, do you imagine (Io
the persans in the picture bear to, each other ? would it have been grain.
matically correct ? I don't know whetber it would have been corrert
or flot.

It would flot bave been correct :each other ie used for two persotis,one another for more than te o. I understand, sir, if there were offly
two persons, you would have said each other, sceing there are three, you
said one another.

What are the two children ? One ie a boy, the other a girl.
Wbere is the boy ? He je sitting on bis grandmother's lap.
Where il the girl ? She je standing against ber grandmotber's

rigbt knee.
Which of the two children is the eider ? The girl ie the eider.
le there much difference between their ages ? The boy, I imagine,

je about two years old, tbe girl between eight and ten.
Where are tbe boy's bande ? Tbey are in hie sieter's hair.
le he feeling her hair or head ? He je doing nothing of the kind.
What is he doing ? He is trying to pull ber hair out by the roots.
Why je he trying to pull out bis sister's bair by the handful ? Who

can tell ? Hie je, probably, doing it through pure wickedneee.
Ie it fair, do you think, to eay of a child two yeare old that be is

doing anything tbrough pure wickedness ? Yes I do think tbat it je fair;
it is clear that he je not doing it through love for hie sieter ; througb kind-
ness ; a look at hie face sbows that he je filled neitber with love nor kind-
nes.

What does hie face express ? It expreeses anger, cruelty, rage,
hatred.

You are flot tender to the little boy. No, nor is he tender to hie
sister.

May he not bave some reason for what he is doing ? What reason
can he have ?

May flot hie lister have teased him ? Please, sir, what le the mean-
ing of teased ? I mxght have eaid : May flot hie muster have enraged L
him, angered him, vexed him, frritated him, annoyed him, excited bim,
dîispleased him, instead of teased him. How could she have enraged, of
angered, vexed, frritated him? Perbape he does not like being tick-led hi
and that aine tickled him. May be you are right, air. pri

I
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Canl't you imlagine any other reason for hie fit of rage ? Perhapslie is of a jealous nature and thiat he objected to her comning so close totheir grandInother. That, i a very good guess, but do you really sup-Pose that so Young a child could be guiltY of jealousy ? Oh, sir, jealousy

ÎS a vice in a grown up person, but in mnany very emal, children it la theirnature. I a n afraid that what YOU ay la too true. W o a ej a o sb
What do you think should be done with chlldren woaeJaosbnature ? They should be cured of it before it develops into a vice.Very good, you are becom-ing a very wise child ; now cari you thinkof any other reaeon for the simail boy's outburst of temper ? May b.hi0 sister io of a jealous disposition and to show her displeasw.e at herP5fldnother'a apparent affection for the littie boy that she pinched him.
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Wbat are both the grandrnotber and the littie girl doing ? Tbey are
both rnaking an effort to free the girl'. hair from the clutchea of the
angry youngster.

In the effort to free the girl'. hair,. what are they uuing ? The
grandrnother ie using ber two bande and the girl ber rigbt band.

Deacribe how the wornan is using ber bande. Her left band in hold-
ing the boy's left arrn tight at the elbow, thus preventing him, frorn pull.
ing, while her rigbt hand i. placed firrnly on the boy'. right fingern
straightening tbern out, and disengaging thern frorn the girl'. hair.

How is the girl working to save her wig ? With her lef t haDd she
in trying to get the boy'. rigbt fingers out of her hair.

Do you think the grandrnother and grand-daughter will aucceed ini
delivering the girl'. hair frorn the finger. of the angry child ? I bave
no doubt on that point, but I arn pretty certain that tbe girl will flot get
off witbout leaving nme of ber bair in the boy'. bande.

Wbat will happen afterwarda ? I don't« know wbat wili bappen
afterwarda, but I know wbat sbould bappen.

According to you what should bappen afterwarda ? Well accord.
ing to me tbe grandrnotber .bould find out who i. to blame, and if it is
the boy sbe sbould slap him well ; if the girl, a abe bas been sufficiently
puniebed, she abould let ber off with a good acolding.

Io tbe boy'. mouth open or closed ? It i. as open as it in possible
to be.

Wby i. it no open ; is tbe boy singing ? No, air, be in acrearning
witb rage ?

Wbat clothes bas be on ? Hie has on a single garment, a knitted
woollen sbirt.

How rnuch of hi. body doea it cover ? It covera hirn frora his neck
to a short distance below bis waist.

Ia the reat of bis body bare ? Yea it in ab.olutely naked.
le be thin ? No, quite tbe reverse, be in fat.
la be atrong or weak ? He appears botb atrong and vigorous.
Io hi. bair short or long ? It i. abort.
Ia it bruabed fiat down on bia bead ? No, it in atanding up like a

brusb.
Ia the girl'. bair short or long ? It is long.
How i. it arranged ? It ia arranged in two plaits.
Ia the girl a thin, delicate cbild ? No, on the contrary abe is fat

and bealtby-looking.
Wbat bas abe on from, ber neck to ber waist ? Sbe has on a bodice

froni ber neck to ber waiat.
Wbat is tbe bodice nr ade of ? It ia made of nomne fiowered material.
Do her bodice and her skirt join ? No tbey don't join, tbere is a

short apace between tbe line where tbe bodice ends and the akirt begins,
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What ham the old lady on her head ? On lier head she lias a cap.Doee it cover her liead comipletely? Yei overs lier head comn-pletely, ai but her face.
It is m'ade Of what ? It Je made of cotton or linen.With what àe it faetenëàd? It ie faetened with strings.Where je it faatened ? It is;tastened under the chin.How je it fastened with strings under the chin ? The strings are tiediD a bow under the Chin.
How in the old lady's mouth ? It in cloed tight.Front the appearance of her lips what would you eay about lierteeth ? From the appearance of lier lips I would say that ahe had lostseveral of her teeth.
Doee sihe look excjted ? No, elie doee flot look at ail exc ited.What does lier face express ? It expresses calm determinat ion.From her neck to her wajst what has she on ? I think she lias on ajacket.
Below the jacket wliat garment do you see on her ? Below thejacket I see a strîped skirt.

J. Aumiui.

SUJET DE COMPOSITION

TInd DU L'HISMIan DU CAN<ADA

Mort Uoimu dc Jame-àapU«# de L4s Naudjêre, le10 jui 1755."
Io Jean-Baptiste de La Naudière, était fils de l'hdromne de Verohères. Par as bravoureet son sentiment de l'honneur il était dign de sa mère. On le surnomma le chevalier.2o Le fier soldat connaissait les faits d'armes desa mère au fort de Verchères, et à LaPérade. En effet, au manoir de La Pérade trois fois elle avait sauvé la vie àson mai. Ilsavait aupu que sur ces mêmes bords de la petite rivière Monongahéla le brave Jumonvilleavit été licement auamWn par Wuhlnton et mhommes. En fallait-il davantage pourfaire de son âmee noble et grande une fMe de héros ?3o Le 9 juillet eut lieu la fameuse batare de la Monongahéla. De Beaujeu commandaità 46 Canadiens, 72 Françai et 000 sauvages. Ceux-ci eurent à se mesurer avec 2000 Anglaismiala conditede Braddock. ILes deux chefs, Braddock et de Beaujeu furent tués pendantla combat, mais la victoire resta aux Français.4o De le Naudière a été grièvement blessé dans l'action. Comme son chef, i avait com-munié le matin du Combat.5o Raconter que là mime, sur les bords de la Monongahéla, le digne fils de Madeleinede Verchères est sur lepoint de mourir, c'est le lendemain de la grande bataille à laquelleIWahngton lul-emims avait pris part -Wsshlndto qui disait: " Noue avons été battus, etbattus honteusement ". Avant derendr le dernier soupir il parle à ses compagnons d'arumIl pense à som Jeune frère Charls-rançols et Il désire pour lui l'ardeur guerrièrequi 'anhe Il expire-c'est un héros.
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PREMIgREIS NOTIONS DE GRAMMAIRE

(1r et se anUi)

V.-L'ET1cLi

Le nom d'une chose ne se dit presque jamais tout seul. On ne dit peu: "veut sonille-pluie tombe ; " vous voyez bien qu'il manque quelque chms à on phrases. On dit le ventsouille, la pluie tombe.
One dit pas non plu : tarbres sont on fleur, on dit "b« arbres sont on Bsn,."
A", avec un nom oommun, on dit presque toujours &0 ou la, ou las: ce petit mot qu'onmet avant les noms communs s'appelle laU..L'aticle sert à bien des choses, mais au-jourd'hui je ne vous Indiquerai qu'une de me fonctions.

Ecoutez :
Quand on dit " la maison blanche," de ombien de maisons parle-t-on ? d'une seule mai-son. Et quand oie dit "la maisons blanchea," de combien de maisons parlet-on ? de plu-sieurs, de deux, de trois, de quatre, de cent maisons, peu Importe le nombre ; mai 'eut tou-Jours de plus d'une ; car s'il n'y en avait qu'une mule, on dirait, comme vous le laves : "lamaison."P
Qoud je dis : "le banc est renversé," combien y a-t-il de bane renveruis ? Il n'y en-&qu'un.-Et si je dis de vous : "Itu bons petits enfants bien sage," cel veut-il dire qu'il n'y.àqu'un enfant bon et sageT Non, cela veut dire qu'il y en a plusieurs. Vous voyez que lemot qui s'appelle : cUd.usert à faire connaltresi on parle de plusieurs choses, ou d'une meuls;de plusieurs personnes, ou d'une seule personne. 1

1. NoPus nous bomnn à indique loi 1'uapol de l'artice pou d6igou le nombre. aes auWeu fons.tios sment modeon"e plus "ad

EXERCICE

IDIQUU LuI AMOURS

Ie loup, la chèvre, la maison, le hameau, la ville, le village.
La ef vit dan les forêts.
Les vendangeurs cueillant le raisin.
IA son de la cloche s'entend dan le lointain. 2

2. uultipie les ernpihe et faitebse nmuveeD palu Mieai. mzmesnus

mmu P. C.

I
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HISTOIRE DU CANADA

UNE GRANDE FIGURE

JACQUES CARTIER (1)
Jacques Cartier nous a laissé la relation complète de deux preiers voyages; eldu troisième est inachevée, et celle du quatriène n'existe pas ou du moins n'a pas été retrou

ees relations sont à peu près tout ce que l'histoire nous a conservé de plus authentiqueet de plus certain sur l'un des plus clèbres marins dont puisse ce glorifier Saint-Malo.S'il ut vrai que l'homme e peint dans ses ouvrages, c'est là que l'on doit chercher le por-trait du mattre-pilote de François lert
Qu'on ls les Relations du Capitaiùe, et l'on ne pourra s'empécher d'y admirer une foulede traits saillante qui donnent la plus haute idée du caractère et du gnie de cette noble figure,apparaissant au commencement de notre histoire comme un des plus beaux types du vérita-ble grand homme.
En terminant la lecture des voyages de cet illustre marin, M. Garneau a écrit ces bellesparoles à la louange du Capitaine "Cartier s'est distingué dans toutes ses expéditions par un

"crare courage. Aucun navigateur de son temps, si rapproché de celui de Colomb, n'avaitencore o pénétrer dans le coeur même du Nouveau-Monde, et braver la perfidie et la cru-auté d'une foule nations barbares. En 'aventurant dans le climat rigoureux du Canada,
où, durant six mois de l'année, la terre est couverte de neige et les communiions fluviales"sont interrompues ; en hivernant deux fois au milieu de peuplades suvages, dont il pou-vait avoir tout à craindre, il a donné une nouvelle preuve de l'intrépldité des marins de cette" époque. " (T. 1, 26.)

Dans cet étonnanto ne at en effet ce qu'il faut le plus admirer dam edarin breton, ou de la cérédesa darche p de , ou de la hadiesede son entreprise, ou de la prudence et du rare bonheur avec lesquels il l'accomplit.Le di dot, il était à la hauteur de lAmmption (Anticosti). Le 2 octobre, il descen-dait à Hochelaga: en cinquante et quelques jours, il avait parcouru près de deux cents lieuesde pays, à travers des nations inconnues et barbares, et sur un fleuve dangereux qu'il remon-tait pour la première fois. Les découvreurs, avant lui, navet point osé pénétrer aavant dans l'intérieur des terres du Nouveu-Monde ; et quelques entreprises avaient ététentées, elles avaient été malheureuses, et avaient déeoura le plus hardie aventuriers.Aussi, ce que l'on ne saurait trop louer dan le navigateur breto, c'est la prudence, letact et l'art avec lesquels i savait se ménager le voies au milieu de ces peuples féroces donti ignorait les mesura.
Tout en traitant le sauvages avebot de la conane et l gager,9 &ut toujours les maintenir dans le respect et dans la crainte.Dans toutes M expéin et partout, il fut reçu avec de grandes démonstrations dejoie

à la Baie dus Chaleurs, à Stadaconé comnue à Hochelaga. Il se prêta à ces récptions amica-l%, mais avec réerve. Il avait deviné le caractère atucieux et versatile de sauvages, et iétait attentif, comme il le dit lui-mme, "sne garder de toutes ces be cérénonies et joyeu-,ets car ils auraient fait de leur mieux pour nous tuer, ainsi que nos l'avons appris par la
Plus prudent et plus sage que ne le furent depuis bien de nagivateum dans l'Océanie,îsais il ne mqit par quelque imprudence. sa vie et celle de u équipages à la merci de oe bar-e. Il ne quittait jamais ses armes. ls roi de Stadaoné lui témoigna la peine qu'il rs-(1 Eq.odul de l" duà Ce. eimân âlwsgoW, la ,"gj 14.
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sentait de ce manque de confiance. Cartier répondit au barbare qu'il était fèché de la tris.
tee qu'il en éprouvait, mais qu'il ne pouvait cesser de les porter, parce qu'en France c'était
la coutume ches les gens de sa condition.

Il avait le rare talent de faire aimer et respecter l'autorité. On ne voit pas que ses
équipages se soient jamais révoltés contre lui : ce qui, peut-être, avait été inou!, jusqu'à
cette époque, dans les expéditions de ce genre. Il n'a fait verser aucune goutte de sang.
tandis que, jusque là, toutes les explorations avaient été marquées par de sanglants sacrifices,
Magellan lui-même, n'avait-il pas été réduit à ces exécutions sanglantes de ses équipages,
et Roberval ne fut-il pas aussi obligé d'en venir à de pareilles extrémités ?

Cartier n'était pourtant pas homme à reculer devant une mesure énergique, quand il en
était besoin. L'enlèvement de Donnacona peut en servir de preuve, et en voici un autre
exemple :

Au port Saint-Martin, explorant la côte dans sa chaloupe, il se vit poursuivi par sept
canots de sauvages qui feignaient des signes d'allégresse, et lui demandaient son anitié ; il
n'osa se fier à la sincérité de ces démonstrations, et il leur fit entendre qu'ils eussent à se
retirer. Ils n'en tinrent aucun compte et se précipitèrent sur lui avec furie et bientôt l'envi-
ronnèrent. Cartier fit lâcher deux passe-volants, ils en furent effrayés et me retirèrent avec
grand bruit ; mais bientôt remis de leur frayeur, ils revinrent avec plus de rage et en plus
grand nombre. Comme ils approchaient deux dards fprent lances et éclatèrent au milieu
d'eux et les épouvantèrent tellement qu'ils recommencèrent à fuir en grande hate et n'osè-
rent plus revenir.

Capitaine intrépide et plein de ressources, Cartier n'en était pas moins, selon la belle
expression de M. Iéon Guérin, "un observateur puissant."

Sous un ciel nouveau, dans un monde inexploré, les dangers des mers, la configuration
des terres, les moeurs de leurs habitants, les influences atmosphériques, rien n'échappe à sa
agcité.

Dans ces parages éloignés, il indique au navigateur les lieux où il est facile de Me ravi-
tailler, les endroits de pêche et de chasse, la latitude de chaque terre qu'il découvre, et la
distance des lieux.

En marin expérimenté et en politique habile, il prévoit les ressources immenses que les
vaisseaux attardés par les calmes, ou dévoyés par les tempêtes, retireront de ces précieuses
indications.

Il décrit avec une exactitude remarquable ces pays nouveaux, et à plus de trois cents
ans de distance, quoique les noms soient changés, on reconnait encore les lieux qu'il a visitées.
"J'ai été frappé", écrit M. Plamondon, missionnaire au Labrador, "de la reesemblance de
"la baie Sainte-Geneviève, avec la baie Saint-Laurent décrite par Jacques-Cartier. Il n'y a
"pas à s'y tromper. J'ai reconnu la montagne faite comme un tas de blé ; on la nomme
"aujourd'hui : Te de la Perdrix. J'ai vu la grande Ilco Sm sm cap de tea qs''amenS
"plus hors que la autres." (*)

(à suivre)

() Curt d'HistMira du Casda, par M. Feland, p. 23.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RIELIGIEUSE
LA liESer

une MUAS ! Quoi que tu fasses, chrétienmême sous l'influence den grâces les plwuexquise, tu n'obtiendras jamais la supréintperfection du culte que le Christ a mise crison Eucharistie. Exprime ton respect, ton,amou, ta reconnaissance, tes .désirs, tesmisères, par les plus nobles, les-plus ferven-tes, les Plus tendres, le. Plus touchantesprières.; ouvre ton Amn au Dieu dont tuveux honorer la sainte majesté et implorerla clémence, montre-la-lui remplie des subli-
mes vertus que tu as acquises au Prix demille sacrifices ; appelle à ton secours tesfrères en religion, et, tous ensemble, faitesretentir le monde d'un cantique qui ébranlela terre et les cieux ; que l'Église triom-phante se l?'l'ie à l'hulie militante pouradorer et prier : tout cela, ne vaut pas une

Muse.
Uns Messel1 C'est un Dieu qui adore,un Dieu qui rend viâces, un Dieu qui apaise,un Dieu qui implore I
Une Muse C'est le perfectionnement

slpr&ue de notre culte religieux.
"Pourmol, disait un saint versé da" laconnaltssnce des secrets divine (saint L4o-Dard de Port-Mauri ce), je suis convaincu

que sans la "aite Messe le monde, A l'heurequ'il egt, serait djA abîmé sous le poidsde ses iniquités, "
P. MoresABn,

Ceai drergc de Nol-Dwn.

LANGUE FRANCAIBE
COURS £Lip4ENTAitit

DICTÉES

D)ieu a fait le soleil avec s chaleur et.slumière. les hommen, lu. Animaux, lasarbres et les Plantes lui doivent l'eistences
Dl a semé la terre de Mlurs et de fruits, et le

ciel d'étoile. brillantes. Louos et aimonsl'Auteur de tant de merveilles.
xuca...îQuelle est l'idée générae epri-niedn sligna, -Pour qil Dieu a-t-Il crié

lesaniau, le rbre ,et les plante ?--Qusde"oa<? 8  iuo rtour de tant de meg,
12. Trouve les verbeq et lndiquer leur sujet.3. Pourquoi un lettre majumsau mt

LA NUIT

Voici le soir qui finit. La nuit s'étend surlaterre. La lune brille dans le ciel. OnaPerçoit quelques étoile.. Le monde entierest Plongé dans le silence. La nuit estl'instant du repos. Bête et gen, inseteset Plantes, dorment d'un sommeil réparateur.
0OaAIIaa...4dlquer lus veru "uat Dciisujet un fo0,n.-Q" u. ot lu. nom de la dietéQui ne sont ous dmes ujets ?--Comn t s'éeitle mol ef au pluriel

VOCMU"Tu& a. qupl mots 'elrlase le
mot -el <Soiré. iioj>. ial.eeMot ripeskr < Qui remet eu bon a>.Cmment le soMme811 peut-il être répartfur? <Z.repoant de la faii>.uI rbe vient demonepMs? PRepoe).-Qud adl.tlg Mt foetadu mol OU#-? C Nwbdsu-a> wd remp#d'étoiles e. nomlme aussi? <Le ewmmt...quel ut le eontralre de aedoresâ. <réveille.

RÉCITATION

LA PanaI DU UAJI

Petit enfants A tête blonde,
Vous dont l'Am est un encensoir,
Pries, la Prière e.t féconde. .
un enfant Peut sauver un monde
En Joignant ses mains chaque soir.Plet que Dieu veut encore,
Lorqu tntd'honmsom enm,,Prenre au lieu d'oracle sonore,
La voix d'un enfant qui l'adore.

a
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Le soir, que dans chaque famille,
Au pied de l'arbre des douleurs,
L'enfant rose et la jeune fille,
Pour tous ceux dont la foi vacille,
Offrent lotir prière et leurs fleurs.

V. DE. LAPRADE.

RÉDACTION

SOUHAITA DE DONNE ANNÉE

Me. chers parents,

Au milieu de la joie qui m'anime, j'éprouve
un peu de regret :quel dommage que le jour
de l'an n'ait pas plus de vingt-quatre heures!1
Il serait si doux de voir ces instants heureux
se prolonger bien longtemps ! Mais je trouve
dans mon coeur un moyen de réaliser ce dé-
air :je veux entretenir pendant chaque jour
de l'année les vifs senitiments d'affection et
de reeonnaissance dont je suis ce matin tout
pénétfé pou vous!1

COURS MOYECN

DICTÉES

CONSELS

Mfon fils, fuis l'envie, contente-toi de ton
loi, il en est de pires ; ne sois ni orgueilleux,
ni humble, sois digne. De deux choses l'une,
ou il faut aimer les autres ou s'aimer moi-
même. Entre l'égoïsme qui abaiuse et la
frolersU qui grmndt, choisi; n'oublie pas
que, quelle que soit la vie que le4 circons-
tmncss fassent à tes pareils, toue sont véné-
ralies. Ils sont tous dela mêmeesence ;
comime individus, tous ne valent. Une ouie
dioise las distingue et les rend supérieurs:
la vertu. Le plus grand n'est pas le plus
pusant c'est le plust juste.

Quuaos.-1. Analyser le mot Les dans :ji
suis choue lus dùewnfl.

2. Qu'ami-c que l'dpobam.?... la trclrait?.
3. ConJuguas le vebe saoir, au futur simp,l~
4. Donner un mot formné de We.
5. Qut-ce qui distingues uindividu?

1WPora-1. La dieùse.-Lus, Pr. Perm.,
3@ pes. ai. pi., conepi. dirctc de dfir4m.

2. Kboas.: amur at"is du moi. vies qui
fait ou. l'on rapports tout à .oL-ProWnuté
liaiso étroite de euxs qui, -ui trs frites, se
traitant onnme frira. -. 'aanour universel qui
unit tous lW membras de la famillie hutaine.

3. Pelw asmple: j. vaudeai, tu vaudras, il
vaudra, nou. vaudrons, voue vaudras, ils vandront.

4. lm.: loteie, lotir,
8. Ce qui ldtngue auatlale.nst lm indivi-

du&. ce n'et ni le rlohhass i la fora., mals la
vertu.

LA PIE ET LA COLOMBE

La pie et la colombe étaient allée faire une
visite au paon. Comme elles revenaient en-
semble, la pie dit : "Qu ce paon me déplatl
Quelle voix désagréabil Il devrait bien aussi
cacher ses vilaines pattes; n'étes-vous pau de
mon avis ? -"l "Je vous avoue, répondit
doucement la colombe, que je n'ai mim pas
songé à remarquer audéfauts. J'éai ccu-
pée à admirer l'élégance de son port et sa
queue plus brillante que les diamnanta et les
perles."I

Imitons la colombe: comm elle, soyons
bienveillants.

R*suu.-I. la pie et la oombe ayat lait
visite au paon retournent de rompisaie. La pie
se plait à eritiquar la paona eti en étaler lus défaut&.
la colombe réond qu'aels n'a ramarqué, que des
quolitlés es OeU oiseau.

2. RlAsOim.-N'lmltoes peu la pie. Av"u
de critiqua, lu autres, axaminons nos défauts si
nouesusomatarces biea souvent que tout nous
invite à étre pins modesta... On voit alsmeat
nu pail dem l'ieil de eon voisin et ce ne vost
pus uns poutre dan" le sdon.

3. Moula- la méisace est un villais, dl.
faut.-la cuse principale de la màdima nuée
dans l'anvke-.eil qui tellât en suet ressemble
au serpent qui mord sans laita de brui-là
colombe est le symbole de la douceur.-La pie
ut le modii. de la babillarde.

4. OrMhevppe udkil.-Neua e.vsc: M&.
gansa r-onaissance, bienvMallsc, lnalau
jouwlese abodanse, e oe viis cros.
lance, "ts-.Vonen wfn E os:latane, diligesas
* sniinea, silentes, rurliasotene e.

MI
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RÉCITATION

LA rouRmi ET LE.4 AUTEs 1,iNAECTý

Allant, venant sans cesse au travers d'une
allée,la. fourmai, par l'envie et l'orgueil aveuglée

Se croyait Un colisse et le disait L.ieu haut.Su voisins àises yeux avaient tous un défaut;
Cétaient des mYrmidon. que l'on voyait à

peine,Dus insectes cAê't4 inconnus dans la plaine.Le capricorn était l'avorton du jardin,
L'abeille un moucheron qui cache son venin,
le carbe un PLEgmée à l'odeur repoàssante,
Le grillon un nabo, le cerf-volant un nain
Seille, elle seile avait une taille imposante 1Un criquet, l'entendant qui médisait de lui,
La confond en ces mots d'une voix ménri-

«rnte ;"Ta viaité, Petite, est vraiment trop plai-
sxnte:Croistudonc t'élever en rabaissant Autrui V"

Quueowa ft 511 iCAIN.Cj, d'unetsli. -ediIre -wms. Peromnes delii Petite eailh.-CeWO de Peu de eunaldka.dee. uMtrssblu--CPe.uu inseete moa,"ssu par là lélagueur de se antenne&-4,oe..élU e "im fait-P.MU& trie pett-Neéi:à weite taille ;-sgewdum: Uh.--QuellseWui.' les iieamtjo de la fournI? Quel e4t le'la qui la piamit à néprlse lus atres Insee-la?-DO quell mual un criquet ula enaion.

RÉD)ACTION

uniI PISTITIR FILLEC A @A TA"£E

lis chère tante,
Ne cragnea pa qu'apre@ avoir souhatitéileareus Année à PAPA, maman, grand.père, je n'aie plus de voeux à voua offrir.

de 1 mPetit coe uet inépisable enO't ebonheur Pou eeux qu'il aime,Il ma Petite langu infatigable à le expri-
1er.

Pour vouet donc, chère tante, je demandeai bon Dieu la santé, le »ueMM la joie sanidang et, ce qui vaut miu encore, lesdm. qui desendent directement de'soheu ciel, afin de vous an montrer le chan
Puiss-t..l m'exaucer je telle sorte queYome ne sentie Point les épines de la route, iet que vou trouviez en votre petite nièce Ine fleur ciapable de réjouir toute votre vie i s

COURS SUPflRIEUVR

DICTÉES

Cette fleur idéale de Pureté, dont lesquelques vestales du paganisme n',étaient
qu'une Pauvre image bien pâle, dont l'Imma-culée a donné le Parfait modèle, dont l'Hostiedu tabernacle fournit la sève inépuisable,
cette fleur qui s'est épanouie, à l'admtiondu monde, sur le fumier hideux de la corrup-
tion romaine, qui s'est PerPé4*uk en une ger-mnination superbe A travers tous les si"leschrétiens, semble avoir eu, au xixe si"le,sous la rosée Plus abondante tb'mbée du taber-nacle et sous le soleil Plus chaud de l'amourdivin rayonnant du Sacré-CSeur, un inagn-fique renouveau. Les clottres en ont étépeulMs. Et à l'ombre des clotrS,des

enfants ont grandi an légions innombrables,des jeunes filles que le monde doit reprendre,qui seront mères un jour, mais qui ont respirle Parfum des lis, qui an ont #anM la saintepassion et qui, san défaillir, portent dansleur chair virginale, comme dan un vased'or, le parfum saré de lincne
Exancies :--Justeer I'octholrapta des parti-

cipes Pa" ecntenus dans la dictée.

il
LE PIJNMIEa C!ANADIEN

Une des Plus grandes figures qu'offrel'histoire du Nouveau Monde, après lasublime figure du missionnaire, c'est, A monavis, celle du Pionnier canadien. il est lePère de la plus forte race qui se soit implantéeeur le continent américain : la race cana-
dienne.

Lesang le Plus noble qui ait jamais coulédans les veines de l'humanité, circule dans saveines : le sag français.
Partout on retrouve le Pionnier canadien%àr ce ontinent, et partout on peut le suivret la trace de son sang. Parcourez toulib'Amérique du Nord, depuis la baie dOHâd-

On jusqu'au Golfe du Mexique, depuis
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Halifax jusqu'à San Francisco, partout, voua
retrouverez l'empreinte de ses pas, et sur les
neiges du pôle, et sur les sables de la Cali-
fornie ; sur les grèves de l'Atlantique et
sur la Mousse des Montagnes Rocheuses,
un insatiable besoin d'activité le dévore.

Il lui faut toujours, toujours avancer verel
de nouvelles découvertes, jusqu'à ce que la
terre manque sous ses pss. Mais ce n'est
pus le seul amour des aventures, ni l'âpre
soif de l'or qui le pousse;- une plus noble
ambition le travaille; un mobile plus légi-
tme le dirige et l'anime. On sent qu'il ala
conscience de remplir une véritable mizzion,
un mystérieux apostolat.

Feuilletez un moment les pages de notre
histoire et surtout les relations des Jésuites,
et partout vous verres le pionnier canadien,
aimé d'un sèle admirable pour la conversion

deu suvage, frayant, avec d'héroiques
efforts, le chemin aux missionnaire@ et opé-
rant souvent lui-même de merveilleuses
conversions. Je retrouve réunis en lui, les
tris plus grands types de l'histoire humain.

Il est à la foie prêtre, laboureur et soldat.

H. R. CAIoAi, ptre.
Exasci cx *-I. Indiquer Io adu de toua lu.

valtu de la dieteh; Il. Diu do- quelle epeAu est
ebseu dem nm . M. Analymu lo.qwut
laphirase:. 'ýOnnt quil a la emae1esme rm
plie uns vértable nlalon. uu mystÈlse &pou-.
tel.

RÉCITATION

QUAND LUS LAUM SONT ALLUM*U

Quand les lampes mont allumée...
Que les fumées,
Montent dans le noir,

On se sent l'âme heureuse
Et pieses,
Le soir...

Ceux qui s'aiment s'aimuent davantag...
la grâlce du visa..e

Cher
Devient plus grande encore;

Et sur les fronts on voit l'aurore,
OU l'éclair...

M als a les d ai rallument,
Et les cendres étue fumeant

Au noir foyer du coeur,
La Mmvr, encore inassouvie,
Sent, du calice de la vie,
Monter l'âcre et vieille liqueur 1..

Et ceux pour qui la vie est lourde,
Ceux, hélas I dont la mnain est gourde,
Et le pied saignant de ses pas,
Seigneur, tous ceux dont l'âm pleure,
Ceux-là rêvent à Ta demeure,
Où la lampe ne s'éteint pus...

Ceu dont les yeux sont pleins de larme,
Et le coeur lourd d'alarmes,
Ceux-là rêvent aux jours puissants
OÙ, sous la lampe lumineuse,
Dans Ta demeure bienheureuse
Ils s'MnSoient près des ahsents I..

Quand les lampes sont allumées,
Que les fumées.
Montent danm le noir,

Seigneur, mon âme douloureuse
Rive à Ta Maison bienheureuse,

le soin...

BLANCIZE LAJIoNIAora.

COMPOSITION

"CHACUN Mr? LU Flilu M> - osvae"

D&kk»pme proverbe:
il
DivELOPPImUN

PLu,.-l. Ce proverbe paa absmuffe, -
Ibhoma fet us asent, une amui, il ust plu*i
lepre de u ouvre% d

2. nl est pousibli de trouver us ma anasib
à ai proverbe. Que affaeut lus Urm&d h,,mu
do l'hIM MMu ai hues euvehit Ce sont dont We
oeuvei qui donnent la r6putatloa. la emý,nmn
la edre. . Pae sanies 1*bOMui @Ms ha..,
le soirât set amil la MU de mu veu...

8. Ilon l'aaalo r1sima: mps. ..- Dm174".
4.-Dans la rFee natamposi: on dsw

toels abi usltrt... la solda peut de»
air ..

&. EdIrouil es ens.

I
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advzwa'assar

1. Cette Proposition à l'Apparence d'uneamtlsd comm ai l'Ou disait que le soleil
lt fil& de la lumière, que la cues dérivde l'effet. Lhomme est une activi unenWon aglesante, une cause, enfin. Il m-
blerait donc naturel de dire plutôt : Chacunet le père de ses ouvres. Ce serait plat,trivial comme une vérité de La Palisse, na
du moins la raison ne protesterait Pas2. "Chacun est fils de e uvres":•eette forme sentencieuse ne cacherait-elle
Pas un sens très raisonnable?

Qu'est-ce qui fait la renommée de touslu hommes Illustres, du Corneille, des LaFontaine, des Napoléon? Ce sont leursovres. Supprimes les œuvres, Napoléon
n'a pu plus de célébrité que tant d'obscursoldats, dont tout le monde ignore le nom.
Chacn est donc Je lfils de ses eu«, Ac ceus que la considération, la réputationdont il jouit, les talents qu'il posède, lafortune, en un mot, tout ce qui honore uneeistence humaine est le fruit de la bonneconduite, du travail, d'une vie bien régléeet bien remplie.
Par contre, le déshonneur est le gdu lahe, du pervers ; en sorte quelem,

rais citoyen est aussi fis de ses ouvres.3. On prétend que nos ancêtres.en France,itaient Inmobilisés dans leurs clas reeo-.in, dans leurs corporations, e. qui est -londe l'exacte vérité ; car le talent, le génie nehest jamais de distnceton entre les elsess,et nos rois donnèrent souvent las plus a
lntes charle à des home de basseutraction, qui remplirent noblunent leur

devoir. Peu de ministres égalèrent Suger,
né d'un père serf, ou Colbert, fils d'un
marchad de line.

L'Église n'a jamais distingué entre nobles
et roturirs : elle n'oublie pas que ses fon-
dateurs, y compris saint Pierre, furent depauvres pêcheurs de Galilée, des hommes derien, avant de devenir apôtres. Fidèle sso origine, elle honore les pauvres, les humrbIse; se plus haute dignité, peuvent%",

aux plus petits de ses membres, qui se dis-tinguent par leur mérite. Du porcher FélixPeretti, elle fit Sixte-Quint.
4. "Chacun est fils de ses ouvres". AuCanada, on devient fonetionnaire, magistrat,député, sénateur, ministre, même lieutenant-

gouverneur de sa province, non par droit de
naissance, mais par l'effort de son talent,par son activité intelligente, par ses ouvr.En vertu du principe d'égalité, on disaitnaguère en France, que chaqpe soldat por.
tait le bâton de maréchal dans sa giberne;à plus forte raison les insignes de généraldans sn havresac. C'est aussi vrai en notre
pays.

5. En réalité, la naissance est une loterie,
et le gros lots sont si peu nombreux, qu'ily aurait folie d'y prétendre. Mais ai nous
sr"mes sag, laborieux, prévoyants, ainous évitons de nous créer des besoins
factices, si nous n'aspirons pas trop haut,nous pouvons conquérir une place au solei,nous ouvrir une carrière honorable. Nous
nouvons surtout nous assurer le bonheur

d'une vi Meilleure, car .as sauMa, eux
nusi, sont LU FIs nD D.uns oUvasa I

fD-spê Is" ua la FessEs.
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MATHÉMATIQUES

ARITHMETIQUE

PROBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS

1. Un ouvrier gagne $5.48 par jour de travail et dépense chaque
jour $3.72. Combien peut-il économiser, en une année, s'il se iepose
par an 52 dimanches et six jours de fête ?

Solution : 365 - (52 +6) 365 - 58 -307 jours de travail.
85.48x307-1682.36, le gain annuel de l'ouvrier.
$3.72x365-81357.80, la dépense annuelle de l'ouvrier.
$1682.36 - $1357.80 - 8324.56, ce que l'ouvrier économise dans une

année.
2. Un marchand a acheté 12 pièces de toile, chacune de 69 verges,

pour $397.44 ; il a revendu cette toile à raison de 80.65 la verge. Com.
bien a-t-il gagné?

Solution : 69 X 12 -828 verges en tout.
80.65 x828 - 8538.20, le prix de vente.
8538.20 - $397.44 -140.76, le gain. Rép.
Autrement : 8397.44 + 828 - 80.48, le prix coûtant d'une verge.

0.65 - 80.48 -0.17, le gain sur une verge.
80.17 x828 -8140.76, le gain. Rép.
3. Un propriétaire achète un troupeau de 46 moutons, à 87.40 l'un.

Il fait pacager ces moutons pendant 3 mois ; il en résulte pour lui une
dépense de $25.00. La maladie lui enlève 2 bêtes, et il revend les
autres $18.60 la paire. Quel a été son bénéfice?

Solution: $7.40 x46 -340.40.
8340.40+825.-8365.40, le coût total.
46 - 2 -44, les moutons qui restent.
(818.60 x44) +2 -818.60 x22 -8409.20, ce que rapporte la vente.
8409.20 - 8365.40 -843.80, le bénéfice. Rép.
4. Dans une usine, on coule 567 pièces de fonte ; les unes pèsent

16 livres, les autres 24 livres ; le poids des 567 pièces est 11456 livres.
On demande le nombre des pièces de chaque espèce.

Solution : Si les 567 pièces avaient été de 16 livres chacune, le
poids total aurait été de 16 x567 -9072 livres.

11456 - 9072 - 2384, cette diminution du poids total provient de ce
qu'on a compté comme ne pesant que 16 livres les pièces qui pesaient 24.

24 - 16 -8 livres, différence pour 1 pièce.
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2384+8 -298 pièces de 24 livres. Rép.567 - 298 - 260 pièces de 16 livres. Rép.Autrement : Si les 567 pièces avaient été de 24 livres chacune,le poids total aurait été de 24 x 567 - 1.3608 livres.13608 - 11456 - 2152, cet excédent provient de ce qu'on a comptécomme pesant 24 livres des pièces qui ne pesaient que 16 livre,.2152+8-269 pièces de 16 livres. Rép.567 -269 -298 piSces de 24 livres. Rép.

PROULÈMES DE «fCAPITULATION SUR LES FRACTIONS

1. Avec les % du prix de 84 livres de laine valant 845.6 I le quintal,combien aura-t-on de vergeâ de calicot valant 80.15 la verge?Solution: , de P~ t - 2 X< 28 - 56 livre,.
(845.60 + 1 W)i X56 - 80.456 X56 - 825.536, les % du prixde 84 livres.
825.536 +80,15 - 170.24 verges de calicot. Rélp.2. Un marchand vend à un amateur, avec un bénéfice égal aux /du prix d'aehat, un bureau qîu'il avait payé 872. L'a nateur veutson tour le revendre en gagnant le V4 du prix qu'il l'a payé. Combiendoit-il le revendre ?

Solution: %/ de 872 - 3 X 9 - 827., le gain du marchand.872. + 827 - 899., ce que l'amateur a payé.3/de $99. -824.75, le gain de l'amateur.899. +824.75 - 8123.75, le Prix de vente de l'amateur.Rtép.Autrement: %I le prix d'achat du marchand.
% %- "/& le prix d'achat de l'amateur. -(+/ +/4) de "/a - 1/j de 11/8 - '%/ du prix d'achat dumarchand - le prix de vente de l'amateur.6'/a de $72.-u/4 Xg9!!...g 2 3 .7 .5 Rép.3. On achète un tapis dont la largeur est les % de la longueuret on l'entoure d'une frange qui coûte 81.00 la verge. Le prix de lafrange est les %? du prix d'achat du tapie. Si le tapis tout fait revientà 8129.60, quelles sont ses dimensions?Solution: / le prix du tapis, alors »/y, celui de la frange.~/r+ -',,le prix du tapis tout fait.'1 du coùt du tapie -il 29 60./ du coùt du tapis -8129.60+9.' du coûtt du tapi m(8î29609) x2 -8 144O 2828.80 le prix de la frange.

a
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$28.80+81.-28.8 verges de frange, le périmètre du
tapis.

28.8+2 -14.4 verges, la somme de la longueur et de la
largeur du tapis, ou la somme des dimensions du
tapis.

/ la longueur +8/ de la longueur, la largeur -/. de la
longueur -les dimensions du tapis -14.4 verges.

I/a de la longueur - 14.4 +8.
5/a de la longueur - (14.4 +8) x5 - 1.8 x5 -9 verges

la longueur. Rép.
,/s de 9 verges -(9X3) +5-27+5 -5.4 verges, la

largeur. Rép.

RÈGLES DE LUNIT9. POURCENTAGE, ETC.

1. Un train parcourt 288 milles en 6 heures. Combien mettra-t-il
d'heures pour parcourir 384 milles?

Solution : (6+288) x384 -8 milles à l'heure. Réponse.
2. On a dépensé 8800 pour la nourriture de 50 perscnnes pendant

12 jours. Combien dépenserait-on pour la nourriture de 80 personnes
pendant 18 jours?

Solution : 800, 50 personnes, 12 jours.
? 80 " 18 "

*"on"u-81920. Rép.
3. Quinse ouvriers ont employé 12 jours pour faire 120 verges d'un

ouvrage. On veut savoir combien 35 ouvriers feront de verges du
même ouvrage en travaillant 8 jours.

Solution : 15 ouvriers, 12 jours, 120 verges.
35 " 8 " ?
!ma"xf S -.*SP2" -- !- 1862/s verges.. Rp.

4. Avec 27.5 livres de fil on a fabriqué une pièce de toile de 65
verges de longueur sur 1.2 verges de largeur. Combien faudrait-il-t
livres de ce fil pour fabriquer une pièce de toile de 41 verges de longueur
sur 1.24 verge -de largeur?

Solution : 27.5 livres, 65 verges longueur, 1.2 verge largeur.
? livres 41 verges longueur, 1.24 verges largeur.
"', "134 - u -17.92 livres.

ALGEBRE

1. A résoudre: 13-9--+12%.
Transposant : -.- -, -12% -13 - - %.
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Multipliant Par - 1 Ir +& 2
Chassant les dénomidnateurs: 18 - 2 +3x 1Transposant : - 2 x +3x -il - 18 -- 7.
Réduisant : x - - 7. Rip.

2. A résoudre : I/,...........................q

10/-/ -la/ ý.................. (2)Multipliant (1) par 2 . 1%0/ 20/3......................
Soustrayant (3) de (2) i/ T~=-î/o..............4Chassant les dénominateurs 70 .................. ()
Transposant : 17y. -170.................................ý6)

y -170 +17 - -10. Rép ...................Substituant - 10 la valeur d'y à y dans (1)

Chassant les dénominateurs: -50 - 10: = 5 - 5.......(2)Transposant : - l0:+ 15x 50..............(3)
Réduisant : 5x: 0..ýi* «* 4

d2o xurmet ~r 10. Rép.
2................................................(1

Chasant- les ................................... (2)Chasantlesdénominlaturs de (1) et (2):
IOI'- 20z -3zy.............................. (3)1 0()y- 3C - l3ay............................ (4)NlMipian(3) par 10: looy -200 -30:y ................... (5)Soustraant (4) de (5) : 170x - 17xy........................ (à)Diiatpar -17:, 10z - x ......... .................... (6)Divisant par x 10 y....................................7)

Multipliant par - 1 10 MY. Rip.......................... (8)Substituant, etc., comme dans l'autre solution, etc., etc.3. Ia largeur d'un rectangle est les %/ de sa longueur et son péri-mètre est les /1, de celui d'un carré dont le côté surpasse de 10 pieds lalongueur du rectangle. Trouver les dimensions du rectangle.Solution : Soit 4x la longueur, alors 3: la largeur et 2 (4x +3x)-
14.z le périmètre du rectangle.

4z + 10, la longueur du rectangle augmentée de 10 piedset aussi le cété du carré.
4 (4x + 10) -16a +40, le périmètre du carré.
14z - Lilg.4.e

Chassant le dénomiinateur: 140: -l12z+280.
Transposant: 140:- 112x=280.

28: - 280.
x - 280 +28..î10.
4 X-4X10..s, la longueur. Rip.
3z - 3 X lù - , la largeur. Rép.

a
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GEOMETRIE

1. Trouver la longueur d'un rectangle dont la largeur est de 49
verges et dont la surface est égale à celle d'un carré dont le côté a 56
verges.

Solution : 562 -3136 vergcs carrées la surface du carré et aussi
du rectangle.

3136+i49-64 verges, la longueur. Rép.
2. Une cour rectangulaire a 50 pieds de long et 35 de large. A

l'intérieur de cette cour se trouve une pelouse dont la surface est de
1000 pieds carrés. Tout autour de la pelouse il y a un sentier d'uni-
forme largeur. Quclle est la largeur du sentier?

Solution : Soit x la largeur du sentier, alors 50 - 2x la longueur
de la pelouse et 35 - 2z la largeur.
(50 - 2x) (35 - 2x) -1750 - 170x +4x2 -la surface de la

pelouse - 1000 verges.
Transposant : 4x" - 170z - 1000 - 1750 - - 750.
Divisant par 4 : il - "/2 - 1"/2.
Complétant le carré : X2 - J!8 + (/4)2 - -W" +

Extrayant la racine : x - "/4 - /, ou - 6/,.
X -"/4+/4 -'"/4 -37V2. Réponse impossible.
X' - "/. - 6à/ý -20/4 -. 5. Rép.

3. Le périmètre d'un triangle isocèle a 32 pieds et la base a 12 pieds,quelle en est la surface?
Solution : 32 - 12 - 20, la somme des côtés égaux.

20+2 - 10 pieds, longueur de chacun des côtés égaux.
Une perpendiculaire abaissée du sommet du triangle isocèle divise

le triangle en deux triangles rectangles ; chacun de ces triangles a pourbase la ! de 12, c'est-à-dire 6 et pour hypoténuse un des côtés égaux,c'est-à-dire 10.
102-6- - 100 - 36 -64, le carré de la perpendiculaire.
La racine carrée de 64 - 8, la perpendiculaire et aussi

la hauteur du triangle isocèle.
(12 X8) +2 -48 pieds carrés, surface du triangle. Iép.

J. AHERN.

I
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

LE PAPE
ALLOCUTION DE M. LE COMMANDEUR, C. J. MiAgNAN (1

J'ai accpté avec un vif Plai.i l'aimable invitation qui M'a été faite de féliciter les deuxnouveaux Commandeurs au nom de leurs collègues de l'Ordre de Sait-régoire le Grand,résidant à Québec.
Tous, nous avons applaudi à eet insigne témoignage de sympathie qui honore ai haute-ment Messieurs le Commandeurs Garneau et Légaré, en même temps que la nouvelle paroissedu SainComurdMre
Le Sait Père, en vous décorant du noble titre de Commandeurs de l'Ordre de Saint-Grégoire le Grand, a voulu, coers collègues, reconnnjttte les éminents servies que voue avezjusqu'ici rendus à IlEglie et à la patrie: Permettez donc que nous vous offrions l'expressionde nos plu vives félicitations.

y à de par le monde des chf d'Êtat puissantsdurireomsmasln'aq'nPp,
à JésusChrit III suivant l'exprefsion si éloquente du Marquis de Ségu.Le Pape 1 n'est-ce pas le Christ mur la terre, le roi des rois ? Le Pape 1 n'est-ce pus lePère commun qui porte en son coeur l'humanité toute entière ?Le Pape 1 n'est-ce pus le successeur de Saint-Pierre, le vicaire de JésusChrist., le chef visi-ble de l'Egau II

Le Pape I en dépit de la Réforme et des Révolutions, c'est toujours le phare lumineux quiéclaire le nnn et ouvwra l'humanité de l'mear"h universelle, ai les ennmis de l'Eglisevoient se dresear devant eux des catholiques convaincus et éclairés.Au milieu des doutes, des négations et des révolutions qui bouleversent les sociédéa ac-tuelles et menacent l'existence mésue des peuples, une force demeure, c'est l'Église catholique,apostolique et romaine ; un pilote reste au poste, c'est le Pape, phare infaillible de toute véiéNous, catholiques du Canada, nous Canadiens français, rivons-nous à cette force commel'ont fait nos pères ;conflona..nous à ce Pilote incomparable qui nous orientera sûrement àtravers les ténèbre de l'avenir.Un de nos collègues de notre chère France, le colonel Keller, Commideur de Sait4jrepoire le Grand et président de la Société générale d'Education et d'Enseignemnt, un illustrecatholique que j'ai su le grand bonheur de connaître en 1909, disait récemment, dans une réu-nion mémorable à Paris, ces paroles que vous écouteres avec fierté, MM. les Commandeursde Sant-Gréoire le Grand :"9J'avoue que, pour ma part, la gendarmerie, même internationale, ne m'inspir qu'une'Médiocre confiance pour défendre l'ordre cntre les aventures qui le guettent à tous les tour-"nanti du chemin. J'ai moins de confiance encore dans l'altruisme généreux des ambitionsnationales et des appétits individuels. Et, quand la raison humaine manifeste la folie de"s'attribuer les prérogatives divines et de s'émanciper de la tutelle que la Providence lui a"ocrtroyés, aux risques de parattre rétrograde, Je demander"i volontiers que, par simple Prit-

1. AIioeaon pm ele 16 octal,, .019, .. -- «eio de l'$Miyin de Sir é, O m ains et de M. P. T.
Lauré, ae QUaee au rang &e COmmands.mr de l'Ordre de Saint-Gréors le Grand. la réuniesMilt pré idée par le &l P. Danesueuré de la p-roes du 9nint.Courde..-Ij Ha«t-Vill.% Qrébss.
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"du mirqset des abmes. Le roc imuable de l'Else de Dieu ut seul msoide pour"asseoir l'édifice que nous projetons et pour l'assurer contre l'assaut dus tempêtes et des bou.
"leversemente qui ébranlent la terre.

diL'Autorité, la Sagee, la Justice divine y ont institué un gardien Inexpugnable, et ont"posé à son front leur triple couronne. sur la tiare du vicaire de Jésus-Christ, du Père quid'détient l'héritage des promes sns lesquelles noua désespérerions de la vieille humanité.
diNous sommes dus croyants que le doute n'atteint pas, nous sommes des fidèles que"dl'anarchie n'enrôle pas dans sa révolte, nous sommes des fils que le scandal ne déconcerte"ipus. Les scribes et les pharisiens, les rois et la populace peuvent jeter leur défi à la fai."'blesse de Celu qu'ils ont désarmé et qu'ils somment de descendre de la croix où ila l'ont"cloué. Ils nous verront couvrir de notre foi la majesté qu'ils outragent et nous agenouiller,

4avec un respect redoublé, sous la main paternelle qui tient ici-bas le sceptre du 'Roi des

"iOui 1 vive le Pape 1 vive lepape Benolt XV 1 trois fois sacré pour nous : damssa chargs"auguste ,danssmapatarnité divine, damssa. faiblesse persécutée et honnis par lms puissants de"ila terre i iel otfqipredmlsPi d arb lnh acnod uscéé
Idet la paix dunmonde 1 "

Ah I qu'elles sont belles ous fières paroles du Commner Keller I qu'ele sont bien catisliques et bien françaiss aussi 1 Comme cadeau de fète aux deux nouveaux Commandeurs,
je ns pouvais mieux choisir, eux qui ont ai royalement contribué à l'érection d'un templecatho.lique où ser glorifié le Dieu de l'Eucharisi, Celuil mêmes que Banoit XV, glorieusement
régnant, représente ai dignement sur la terr.

Commandeurs Garneau etIdpré, aux félicitations de vos collègues canadiens, permettes
qu j'ajoute mes voeux les plu sincères de santé, de bonheur et de longe vie pou vous et vu
familles distinguées.

NOMINATIONS D'INSPECTEURS D'2COLES

Par un crdre an conseil en date du 22 octobre 1919, las deux nouveaux districts d'lnspee.tisais de la rive end créés à la demandle du Suintendant de l'Instruction publique et su breeosmdMtl du Comit catholique, ont été pourvus de tituaires. M. A.-A. Deaudet,Inspecteur, a été transféré de son distic actuel, Bonventue-Matmn, au nouveau district
MéatleIObinr-Arthabus-Bemuo, et M. J.-E. Lamnare, instituteur à Montréal, a ti
nommné pour le nouveau district YsmWmh-Drumond.Riohalieu.d

Nos félicitations et meilleurs veu au deu nouveaux titulaires.

NOCE D'OR DU COUVENT DES SOEURS GRISES
A OIAWA

1» 18 octobre dernier, le couvant des Surs Orisas, rue Rideau, Ottawa, célébrait le càu.diquanti mnnversair de sa fodto.Un grand nombre d'anciennes élèves étalent reienues à leu Aima Mater à cette occasion. Ides ftts turent présidlées par S. G. Mgr (lauthk
arehevéque d'Ottawa.

là Révérende Soeur Olier du Saint-Sacrement est la supérieure actuelle du couveat
renommé de la rue Rieu.
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,Ur COURS DE PEDÂCIOGIE

1 A L'Wu«va$eT LAvAL, MOMMI<iui

JIU ~(Be annk, ilLo
lm Noua accusons réception du Programme des cours de pédagOgie donné, à ,'Universitéava e n éa , f l acut é d e Art., Pour lannée 1919 1920. L 'objet p i cpal du c rscet e a née c eut le an el e P da o ùi d e M g r R om . Livre I lI e t piV i L es co r se ,lt d kW» r&nÇ"sont MM, les Directeur, Labarre, pilon, IV. Luge ojI 0 dre. l'inspoteur C'-,J MiM-e; MM. lu abbéesrosier Dupning D etis Mier ; .ainne

MM. les abbés Reid, Brophy, MoShsne ; Les cnf reniersnde longue. .7,eà otiet Kear.y, C-.B- C.; le Frère Nei; M. l'irsPeeteur Cuddihy; MM. lespofeeu,it Carier, Benu4 Vautrin., therton,.Prfses

u L couus de pédagogie donnée à la Congrégation N.tre.Dsnm Maso..Mère sot sMa
danés sous leu Auspices de l'Université Laval et onfiés à MM.luabeM risBopyD e p i s , M o i h a e , R e i , r o n h a i , ) e r , D u b o i s , L u m i r n d ; s u R .P D u c o d e t

FilnS. .,Keane, C S C. àune Sýur de chcunte des comm u ta suivantes : Con.4 dP"in N.-Dam et S.8. des S at N. N. de Jésu et de Marie, Sslte-Ann», SaiteCroix; .. à Mlle MCullen ; aux Directeurs, Labarre, Miller, Mancnig Pilon; Aux lnspec-a teur C.-J. Miller et Cuddihy; axProfesurs Cartier, Miller, Lagacé Atherto, Bans.

CONTE DE NOËL
<Peur L'OaNmONu«I, pajaz)lt

LO POÉeeMaubjmtin
Dmn le lbouae courant, on distigu lus objets revêtus du caractre de simple beautdecu qui sont purement poétiques, ou qui réunisnt lu deux qualités d'être à la foisbeutet poétiqueS. Un édifice nouvetlement construit s'il eut beau, n'est peu de ce fait poétique;-NI contraire, l'humble logi OÙ plusieurs 8udraalo ont vécu, ou que le tesipsa délar, u&D" aure àkInsi el fvori du Muses Ai"s Il matt dernier, notre exolet pote quée.eM. 3.-B. Caouette, dont la lyre Adus acent. à la fois si rehisux etl 8,patrIotique, are.evste à la maison natale de Louis Préchee dont mou Avons déjà entreenu o leur(1Au spectacle de ce qu'il y a vu, son &me d'artiste abandnna au charme de la rêverierduisjj le beau poème que noua avons Pu lire daim k. &lIl du ?0ossp*ebre dernir. LeabsObjet est-il à la fis poétique et beau, on dIstngm alors ces deux aracmUm su lu attri-tt à du quatés dufféretes. Mnw, ,du venmrsa blemnat frappi et qui expahn unstent exqu4à, c'est par lu qualités de facture qu'on le déclare beau, et pour lu qualtédeunuent qu'on le trouvera poétique (2). Quelque pandioss donc que soient lu chosesPoé ntue (8a. r iee belles piluet."le apparasjr, elles n'offront en elkeum"mn ris.

(1) L'Enm.é_,,
15  ?rimr. luis et aptembu oi&10(2) Psu sourieu. La r" me eài(t<u.(3) "Snsll rOih maiden'ut PoéiUque.~ (Paul Sosàj lljd
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sentiment de beauté, car, tout le monde l'admettra, il est des reveries qui ne sont nullement
esthétiques. On conçoit maintenant que les immensités du ciel et de la mer, le fracas assour.
dimnt d'une cataracte, le silence du désert, le bruissement des feuilles, le chêne altier des
montagnes, "la sombre profondeur des bois", etc., soient poétiques uniquement en ce sens
que ces objeta favorisent la rêverie. Et pour nous résumer, "la source véritable de toute
poésis, c'est l'âme humaine". (1)

Lamartine avait exprimé la même idée lorsqu'il écrivit : "La poésie est l'écho profond
sincère, des plus mystérieuses impressions de l'Ame. Elle est la voix intérieurs qui aime,'
chante, prie ou pleure avec l'humanité, à toutes les phases de son pèlerinage ici-bas". (2)

Pour Illustrer ce fait que la poésie est essentiellement subjective, nous ne connaisons rien
de mieux approprié que l'intéressant conte de Noel de Louis Fréchette, intitul : "Au seuil".Nous nous permettons de lui substituer un autre titre qui en précise davantage le contenu ou
la portée : La poésie d'un poteau de télégraphe.

LucmaN 8nnRE.
II

La poésie d'un poleau de télégraphe.
Ce soir-là, nous descendions de Montréal à Québec ; et, sur le pont du bateau, quelques

jeunes gens s'étaient mis à causer littérature. Inutile d'ajouter que, suivant la mode du jour,certains esprit& chagrins accusaient l'industrie, le commerce, les sciences positives, le progrs
moderne, en un mnt, d'être incompatible avec les choses de l'idéal. D'après eux, la vapeur,l'électricité et surtout l'esprit de mercantilisme avaient tué la Poésie : la tour Eifel était son
mausolée.

Entre voyageurs on est un peu sans gêne.
-Permettes-moi de vous dire que vous blasphémas, messieurs, fit un des auditeurs que

la petite discussion avait attirés. La poésie ne meurt pas, tant que le ceSur de l'homme vibre.
Elle est beaucoup plus en nous que dans les objets extérieurs. La chose qui semble la plus
prossique du monde peut, à un moment donné, revêtir un aspect ou inspirer un sentiment
d'une poésie intense. Tout dépend des dispositions d'esprit et de cour où l'on se trouve, et
surtout du point de vue où l'on se place.

Tenes, moi qui vous parle, voules-vous savoir ce que j'ai vu de plus poétique dans ma vie,
c'est-à-dire l'objet qui m'a causé à l'dme l'impression la plus vive et la plus attendrie ? C'est
quelque chose de bien banal pourtant, une des choses que l'on serait porté à croire, entre tou-
tes, incapables de provoquer une émotion : c'est tout simplement....... un poteau de télé-
graphe 1

-Un poteau de télégraphe ? Allons donc 1
-Parole d'honneur, m..lnure I Je ne plaisante pas ; et si je vous contais mon histoire

vous me croirie sans peine.
-Paries alors, parles it-on d'une seule voix.
le nouvel interlocuteur était un de nos compatriotes. Robuste encore, quoique dépa.

sant la soixantaine, il avait l'oeil profond, la voix bien timbrée, le langege d'un homme cultivé.
En somme une tournure très comme il faut au service d'une intellence plus qu'ordinsire.
Nous l'éoutmes avec intérêt.

-Mesieurs, dit-il, j'ai passé scis ans de ce que je puis appeler ma jeunesse dans de
parages bien inconnus à cette époque, mais dont le nom a su beaucoup de retentissement
depuis Je veux parler du Klondyke.

Oh I l'on ne songeait pas alors à y creuser la terre glacée pour en extraire des lingots ou
des pépites jaunes ; on n'y faisait encore que la chasse aux fourrures. C'était la bête fauve
que nous traquions, soit le fusil à la main, soit par l'intermédiaire des indlgams qui fréques-
talent nos comptoirs.

(1) ga bdm
(a) Ases sudirssa pastemas. ses se-d ses.

lm
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ît Les circonstances qui m'avaient conduit là, le n'en ferais pas mnotion sielsnecnr
rbuinàfarco enel'tt'*eojenetrouvais quand se produisit l'incident dontA l s'agit. Cus circonstances, les voici enpeu de mootaJe suis né à la Rivière-ouelle, un joli endroit situé, commue voua savez tous, à quelquevingtciq lieues on aval de Québec, sur la rive droits du Saint-Laurent. Mon Pèr étaitmort pendant que je faisi nie claue au collège de &&ne.Aed&Ao&i, et res'était rem"aii deux ans plus tard. m mrMes études terminées, ma mère désirait me voir embrasser une carièe libérale, ce quim'agréait asus MAiS cela, exigeat certain sacrifices, et mnon beau-père, qui, parpaets,am'était Peu sempathie, s'Y opposait carénant. De là des malentendus, des discentmons,dus froisuementas ; bref, une vie impossible pour nma mire et pour mo. dàuinPauvre mère 1 elle Avait souffert de nia présence, elle eut à pleurer mno diolgnsnmnPour lui rendre la paix, je saisis la prenière occasion, et je Partis. Un Agent de la Compagnide la Baie d'Hudson m'avait engagé, avec quelques hardis comVpgno, pour aller faire latraite du eslrie<s dmlus territoires voisine de l'Aiusia.Je ne vous raconterai ni DisePérégrinations lontins ni nie aventures dans les diffé-rants postes oùt je du séjourner. Ah 1 ceux qui trouvent la civlbukain mnorne trop terreàterre auraient ou là de quoilse faire passer le oOt de la Poésie primaitive, j'en répondu.1les chose les Plus néeeaire à la vie ne noua muanquaient pas nimais ces mins petitesdouceurs, ces mille objets superflus qui font le charme de l'existence, il ns fallait pas y sonam.Noua avions de l'occupation tant et plut durant une bonne partie de l'année, mai que fairepour se distraire pendent les mortes saisons ? les livres étaient rares qu'inventer pourI tuer la monmoi des rudes et interinnaloge hivers, en téte à tète continuel avec le Umn

individus, et ne o mptant las jours que par une courte appaition~ du soleillà l'horizon ?Et Point de nouvelle Sépaé du monde entier durantdouze moise d'une Année à l'autre.Une seule malle-poste pendant la saison d'été, et c'était tout. Imaginez sei" ans de cette1 àEnfi, dans l'autcnne de 1876, le courrier en retard mÀ'apporta deux nouvelles qui merapProchaient slngullèreniet de Mon PAYS et de ma vieille rnère :le mari de cellec était niortet le chaxin de fer du Pacifique canadien venat d'attinr Calgary, d'où l Allait s'élancerd'un bond à l'assu midu nomtaue PochemsJ'éà"l alors au fort Yukon, air b fleuve du nim= nomq, à cent linm au nord-ouesde l'Ancien fort Reliance, Poste Aujourd'hui célèbre sou le nom de Dýawao clty. Nuluagasment ne me retenait là-bas; un Sioux, qui connaissait bien la route et qui retouratà Edmuntmn, pouvait me servir de guide. I» coeur bondiseant dans la poitrine, je du mmiparatifs de départ.En sorte que, le 1er novumbre au matin, mon sauvag et mo4 noua nous achunlnlonà la raquette Mr la marfac gelée de la rivière Pore4W1, l'un Prédanht et l'autre suivantM long et fort tobaga charg de nos mare et baae et tratué par quatre vigoreuddes squmax~en route Pour le fort le*rm-wun mors de dem uxet cinquat millesPmi ainsi dire d'une haleine.Du fort Laplrro, il faut traverser lus montane Rocheus pour attendr le fortKoPheram. BoIxant. maes à trve~rs un layrinthe laou de twroits, de précipice,de roma croulantô, de diale, o de pies Inaoemibl 1 Pou de la poéseesvs c'étaitMàdlapoéiemu,; Susensat, on béMile oW qun i deviet un pu ipàge-En part du fort KePhereca, on sai d'abord la rivière Peal sur une distnc d'àPm Prèscent mies u b etaxrsme e riis ec=d;4d me i o
bes vous cnduisent au fotO ddpM eàumb ui atr»wjflaGrand lac du Ewva nt4eseêefid d ot M u hRe odDe oe Point on coupe à travers la Praii jusqu'â àMbdb I*ndn& dernièr atis

élntd rrve àEdmunton ; encore encent oâMilles de mach au moins 1 Vous; voysa
V i ls l e s é t ê p u o n t b e a u t r e l o na m e t p é n i i l e s o n l un i f t d e l a é i e
hCaque chaoune d'ele nou rapwoeh de eau que l'ou apïf&o"' socoa" b "
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Nos journées le passaient en marches non interrompues, si ce n'est par quelques instant.
d'arrêt pour le repas du midi. Le soir nous campions au premier endroit venu, pourvu
qu'on y trouvât du bois pour faire du feu.

Quand je dis nous campions, c'est manière de m'exprimer, car notre campement se
réduisait à bien peu de chose. D'abord nous dételions les chiens et nous leur donnions
leur ration de poisson gel-il faut toujours avoir un soin particulier de ces pauvres bêtes,
qui sont la ressource suprême et un élément de nécessitjé première dans de pareils voyages;
-puis, le feu allumé, nous faisions bouillir la marmite.

Oui, cnmme cela, en plein air, à l'abri de n'importe quoi, quelque fois au vent, sous la
neige tombante, dans la "poudrerie". Puis, après avoir fait sécher nos fourrures rendues
hunldes par une journée de marche, nous nous étendions sur la neige, oôte à cote avec nos
fusils, entre une épalse robe d'ours et une couverture en peaux de lièvre nattée ; et bonsoir,
camarade I

A l'exception de nos haltes dans les forts et autres stations, où nous passions généra-
lement un jour de repos bien nécessaire et surtout bien gagné, nous lognmes ainsi à l'enseigne
de la Belle-Etoile, jusqu'au 24 décembre, jour où nous espérions atteindre Athabaska
Landing de bonne heure dans l'après-midi.

Je m'étais fabriqué un calendrier en forme de fer à cheval, sur lequel de petites cheville
indiquaient le quantième du mois et les jours de la semaine. Je savais donc que noua tou-
chiens à la vigile de Noel ; et malgré les fatigues de e interminable voyage, je me sentais
tout réconforté à l'idée de paeser cette touchante fête de famille sous un toit de chrétiens,
en compagnie de mas semblables, au milieu de compatriotes peut-être...

Malheureument, mon désir ne devait pas se réaliser. Dès le matin, une neige épaisse,
soulevée par un violent vent du nord, avait rendu notre marche très diffielle. A midi,
nous étions littéralement enveloppés dans un tourbillon qui ne nous laissait pas voir à
dix pas devant nous.

Les bons Québecois s'imaginent savcir ce que c'est qu'une tempête d'hiver : je ne leur
souhaite pas d'aller au fond du Nord-Ouest apprendre à leurs dépens qu'ils n'en ont pas la
moindre idée.

C'est tout simplement quelque chose d'horrible. Cela vous aveugle, vous glace, vous
bouscule, vous étouffe. Vous perdes pied, vous ne respires plus, la notion des distances
vous échappe. Rien pour vous guider : la clarté du soleil n'est plus qu'une lueur diffum
qui se laisse à peine soupçonner à travers les opacités de l'atmosphère ; la boussole, oS qui
arrive souvent dans ces circoistanees, s'affole ; et vous n'avances plus qu'au hasard et pour
ainsi dire à tâtons, enfouis, submergés, noyés dans les rafales et les halètements furieux
de la tempête.

C'était cette bête farouche qui nous tenait dans gueule.
Si nous n'avions pas été aussi pres d'arriver, noua nous serions blottis au fond de

quelque ravin, dans un pli de terrain, derrière un bouquet d'arbres, n'importe où, et nou
aurions lainsé passer la bourrasque sur nos têtes ; mais je tenais avec l'entêtement du dés.
poir à ne pas camper dan la prairie ce soir-là, et nous avancions quand namn, en dépit de
tout et même de notre attelage, qui ns voulit plus marcher qus le fouet aux reins

Efforts inutiles, le poste que nous espérions atteindre emblait reculer devant nou;
et, le soir venu, il devint évident que nous avions fait faunsse route. Nous nous en rendhmes
compte surtout, lorsque, la tempête cale et le ciel redevenu elair, nous vîmes par la
position des étoiles que nous obliquions trop vers l'ouest. Il fallait se rsigner.

Changeant de direction, nous errmes encore quelques heures, non pestent à larecherche
du poste désiré que pour trouver le bois néessire au campement. J'étaie harané dl
fatigue, et je suivais les chiens, tout chanclant, la jambe molle et le cesur gros.

Tout à coup, le guide, qui avait pris de l'avant, me jeta es cri:
-Un arbre ?
Un arbre, comme cela, tout seul, en pleine prairie, c'était invraisemblable ; le sauvs

avait probablement voulu dire un arbuste.

i

1
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e tia n la hache de dessous la bache du tobagan, et rejoigis mon oiMa d.En effet nous avions devant nou un tronc dénudé, s'élevant du sol, droit au milieu de la
pede Plaine déserte. Je m'arrêtai un instant, surpris; puis, tout&cul ou ntiMluta, dans la poitrine ; je nepsm i ,sph;p ,tut à coup, le cSur meCet drons la potne; Je ne PUS retenir un cri-un cri étoufé par un sanglot.

Ce tronc se, cet arbre mort, cette futaie isolée, dressée conmme un mit solitaire au ",leud'n océan, elle avait été plantée par la main de lo e cnéai un potare a iNous avions dépassé Athabka Land. e : c'était un poteau dedmugapConsanitou bien? mg et nou étion dur 1a route dTutonrphCOUprenes.ou bisn? r utSUn poteau de télégraphe I La sentinelle avanee de la civilisation IUn pcteau de télégraphe 1 N'était-ce Pas comme une main amie qui se tendait versmoi sur le seuil de la patrie?
Plus encore n'étate pa le cordi accueil d'un monde retrouvé, la bienvenue sur

a0 sol vivant, cuitivé, Peuplé d'êtres intelligente, de comparite regrettés?Je rentrais enfin dam la vie sociale, dans mo asm a rstes aderil au fond d'immne solitude Um On Pays, dans MOn siècle, aPrès acide annesild' a cieru fo nd ' ien se is oi de au a . Je re n tra is P r sq u e d an s la fam ille, car ceSd'aer que j'entendais vibrer -haut, il ime reliait au pass, au village natal, au foyer"terne' redevenu plus chez, que jamais, ;A fovelyeèe,&qijemiagni resupuvoir crier un bonjour de loin, malgré l e mille e qui je m.'agin aien presqueAh tenez il faut avoir ' aW lyu e ml elee qui me separatet encore d'elle 1se, d ea le mystère d Prouvé cel, perdu sous un ciel boréal au milieu d'un désertgnen, nse mstrede la sainte nuit de Noel, pour bien me comprende ; je vous l'avoueuemt, je sena s me tête se troublerEt là, sous les Yeux ahuris de mon ompagnon de misère, qui, tout intrigué par les snmage du fil électrique bourdonnant ur nos têtes, murmurait: "Manitou I Manitou o"air un ton d'effroi, je fondis en lme, et, ouvrant les bras, j'embrassai longuement, on.gainent ce Morceau de bois insensible, ce poteau de télégrape. frère foVm t'lLa voix du narrateur tremblait un peu. & qupn o n he- on frère elme qui avaient i carrément dénoncé e Quat nous, nous 'defroutio n ésa r eiets quelques instants de silence, le voyaeur du Nord-ouest reprit : étaint dém
-Qu'aiouteraije, messieurs? Je ne voulus Pas aller plus loin. Nous mp& làtht bien et je m'endormis au pied de mon nouvel ami, la tête Perdue das me,n an t que le fil snore secoué Par le vent de la nuit, m'apportait par lambeauxs a-ie un écho loint des cloches de la •lv•re.Ouelle et des chants ars qui en ce~etretentiss"et sous les Voûtes de nos églises.Non noe l' a poésen mumre pu; elle vit toujours ax replis des oeurs ; et il suffitgalisdel'ff uat d'un de ces soufles qu'on accus de l'étouffer, Pour éveillerde

vin s i i et lui f chanter pM atte d r at m élodies. (1).

( l) Z* N oa u s Canada, A u s m aM es m .

" MON JOURNAL "

Ce 29 septembre 1919.
de ma petite*lampe je ve il t le .Ut Pour Pay duréves. moi, en la sem-

t abord je fais la pré = d l p es lon g mes lves.a ei PluPert, senmt bien disposées lde e ut leursprPog sont marquats Mais,
a dintelliffl ce semble 'ouvrira= scie es m tiell e leur am reste fern e devant l

pour eux, t une afaire de

a
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routine, l'obéissance, de goùt, etc., etc. J'aurai donc tout un travail d'éducation à faire
cett anne ? ? T

Un ouvrier au service du Mattre de la vigne doit non seulement s'occuper de faire lagrde du vignoble. N'est-ce pus son devoir de la débarrasser des ronces et des épine@ quifluset àsa végétation ? de bécherle sol tout au tour, l'ansemençant de bons grains ?
Puis je lia mes revues mensuelles, après, un quart d'heure de lecture, je ne sens presqueplui, fatigesde me tAche journafière Il faut mettre ordre àm cu orrespondanre...

Cours ma ph..me, su le papier...Arn. soeurs éloignées, promets upe fraternelle affection.
Chante reconnaissance à mes bienfaiteurs et jure une sicre amitié àâmes amis.

Ce 3 octobre 1919.
1"Anelw Donmn mmssi.ü M(ari...Je récitais l'hymne matinale de la Vierge.a

me dirigeant vers la maison de Dieu.
C'est le er vendredijdu mois. J'entendesla mense etje oinmm. Ohl1queje suieheureuse nendan mon quart d'hsure d'action de gréce. Jésus me prodigue mille douceurs.Il a la bonté d'un tendre père, le dévoûment d'un grand frire àà sollicitude d'un ami. AIla

fois, IlanM conseille, M'ad et me réconforte.
J'ai commencé mon oeuvre d'éducation. Mme de Maintenon a dit quelque part: :I'n

petimoeigrUsacuraladuos, luresese" Suvaat cette ligne de condalte, j'ose espérer

PROGRAMME

112ANcES D'AITUDE DE LA P*DÉ1U.TC>Nq NATION'.ALE àTJA -irîg h
1919-192

Les choses de l'éducaio sent à l'ordre du jour, et c'est bien taut mieux quand elles sontocalles à dus maltres compéte, dont la seisuce péisaqpdt s'élaire au lumières de l'e.
aignement catholique. les Dame de la Fdértin OdaloJm-Baptit de Montréml ontchoisi, pour 1919-20, comme sujet d'études I'Sdaiclo dus )11W ; eils ont confié ce cours à vunotre collaborateur distingué, M. l'abb J.-N. Dupuls, visiteur des écle de Monutréai Voici
le programme du sénce pour 1919-20 :

Oum .- L'ààmucif dui fU..-CWonrnee, M. l'afbé Dupais, Visiteur des écoles às

lère Confésnee-J.u&i 28 oetobme-Aperçu gknra de notre sysèm d'édu-
eon.m-14 progrmm o&W s-DUoults acWlles-Réonm demandées.

2bm Conférunce-J.udl 27 ovembre-R4formesde Ilengnms.tquem-
bet possible dams les conditions actuelles de notre sod«té-Niosn" de la colla-
boratia.s dupar,.tseame les laithutule-Apeude ce quise passe à l'étranger. -
L'étui à la mu"c doit-elilére encouragés?

Sème Caonen--Jeudi 22 janvier-La rôle de lenseiguns.t ménagr dans 1111l'éducation desflle.-Lhygiotlafrqstaondes Wipuls I péaogeo
maternelleet 1éc6" nuonai somme champ d'expérmsmt-tima
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Aine 4éme Conférence -Jeudi, 20 février.- L'enseigncnment commecil à l'école:e cole1 primr, école PrOfeonüe-Iaeme à combler.
iqui 5Bie COfrence.Jeud 25 mars-Le rôle de i'cnseignenunt supérieur dlioqe la formation des élites.-Lation sociale de la femme.

A chaque séance nu discussion sera ouverte, et quelques dames, particulièrement ren.Ion. uignée@s ur les question@ inscrites au programme, seront spéciaiee Invités à prendre la
punie ; Parmi elles lea directrices de nos principales écoles primaires ýet prolainmenes ainsique des femmes du mnonde versées dans les questions d'éducation. N,ý miicilations proies-imnelles seront aussi appelées à se prononcer sur les trandormatin utiles que pourraientse mir nos programmes.Les séances ont lieu le 4ème jeudi de chaque mois, à 3 heures préciaes, chambre ô dux0Mnument National.

ira.

ENSEIGNENiT ÀNTALCOOLIQUE

L'école peut contribuer dans une large mesure à la préservatio>n de la jeunesse contrei« a naux de l'intempérance. C'est pourquoi noue avons reçu avec plaisir le manuel de lalocétd Scolaire de Tempérance" que viennent de publier les Clercs de Rsit-VWasr,01, rue Saint-Dominique, Montréal, Ce petit manuel porte l'imprimatur de S. 0. NUkrehevéque de Montréal.Noue recommandons de nouveau au personinel enseignant les "Tableaux d'enseignementatlsloolique" ' dus Clerm de Saint-Viateur, et nouseconseilons aussi aux matres et mat-Co âmesde consulter lourags uivante."Rapport du premier Congé de Tempérance du diocèse~ de Québec"."Alcoolisme et Tubercule" 'Edmond Roussecu."'loléde économique", Lous ape."Pour la veillée, petite anthologie antialcoolique", Atedr Corbez.Mct "Manuel d'antWieooim"O Loulit &t Blinda.M: "La Tesnpérance" (Revue), publiée à Montréal.lut "Revu Antialcoolique der Cercles Lacordaire et des Cercles "ate4eanu-d'Wn1i publiée à Boston, mm.e., E.-U.
ic "Toraité de l'aleolimme", 2vblema"A,, Mignoi.1LA lutte antialcoolique",' R. P. Conantu Doyon, 0. P."Sermons et documents", MUb Lemms.à"Une heure à l'expositio antialcoolique", Las Clecs de Saim*-Viowj.

ViW do panUre.

"'AU PAYS DE L'tRABLE"
Grand volume m-gýo, 2W poes, enrichi de 13 superbes ilustations an homs-exte.Ce livre est le frui du 4@ des grand concours littérire de la Société Saintem .âle de Moànr Il contient tise nouvelles du"és par dus littrateur avantspoe-R«t connus et de Jeunes écrivains pleins de promessa.

I.
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Mmùi-Mio,-par Mm Yvette-O. Gouin, illubtration d'O.-A. Léier.--C'est la courte
mais pathétique histoire d'une jeune diplômée de Roberva!, mattresse d'école au lac Saint,
Jean, victime de la tuberculose.

Lis Boeuf,-par Sylva Clapin, ill. d'E.-J. Maqslcotte,-nouis conduisent sur les borde
du Richelieu, on plein terrir national.

Nestor et Pioeolo,-par Mlle Marie-Rose Turent, iii. de J. Molsawa.-Etrange et drôle,
tique odyssée d'un enfant terrible dem Cantons de l'Est.

Pour l'Honner,-par fr. Amsène, ill. de Georges Delfoms.--C'est l'analyse des senti
monts d'un conscrit, arraché à son pays des Laurentides.

L4 Retour au Foyer,-par fr. Roliustien, ill. d'A.-S. Brodeur.-Une curieuse légende
du "jour des morts", à Saint-Pierre, tic d'Orléans.

La v"st de M. le Curé,-par J.-E. Larivière, ill. de Nap. Savard-Nalve réception orp"
nise par l'institutrice du rang de Salvail, aux Cantcns de l'Est.

Lajin d'un Trattre,-par Eugène Achard, ili. de GJeorges Latour,-nous reporte aux jour'
troublés de la rébellion de 1837, panrmi les patriote@ de Saint-Jean-d'Ibervli.

La Noul àl Saint-Hilaire,-par Camille Perras, Ill. d'Ozis Ledu.-L'aventure d'un
terrien qui, fasciné pai l'attrait de la ville, regagne bientôt sa campagne pour ne plus la
qitter.

Claire Degroche,-par Joseph Courteau, ill. de J.-B. Lagao.-Fine étude de psycho.
logis: comment une fille d'habitant, à Vauvert, comté de Glengarry, sait prendre put
à la l'utte de l'école bilingue, en Ontario.

La Manag du »U de Jacques Letouel,-par Josph Patry, ll. d'Yvon Jobln.--C'uI
la description d'une veillée de noce, daus une paroiase d'en bas de Québec.

Le Petit Docteur Alice,-par Mlle Clara Saint-Arnaud, ill. de Mile Rita, Mount -Une
jeune citadine prouve d'éloquente manière qu'elle a su raison de se faire docteur on médecine,

Mathias L'Anglais,-par fr. Edie, ill. de J. Mclsaa.-C'est l'étrange destinée d'un
orphelin que les Abénaquins ont emmené après leur raid sur Deerfleld, en 170t, et dont le
descendane s'est multipliée par tout le Canad et notamment à la Rivlére-don-Prim.

Las Soumen imffagablea de F. Simon, qui terminent le recueil, nous reportent et
milieu des sympathiques populations de la région de Joliette.

Ne manques pus de lire cette heureuse tentative vers le régiona"isean littérle
Iloffre un la"r particulier aux membres du corps enega- aisid, que l'on peut s'en rends
ocmpse par l'anye somâtrne que nous mn avona dus6és Att Secrtaria de la Soci6téâ
ohms tous les libraires : 80 sous, pur la poste 90 nous.

LES ALMANACHS CANADIENS

Nous recommandons au personnel ensetan t les beux et inotruetifs almc
lllutssqui se publient à Qibecet àMalntrdd.

AQiédbso. L'lasc elAto Sil thhp2pi, 50 sous l'unité, france:
s'adresse au Sertarlt des ifiavres, 101 rue "aite-Anne, Qébse.

AMont":iLAuueEea egetaçie prix 25sous l'unité,franco., s'adr
à l'Action française, Immeuble de la aauvfflrds, Montréal.
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ENNEMIS ET AMIS DE L'AGRICULTURE~
XI uplus grands ennemis de nos récotes sont les insectes nuisibles, qui attaquent les

, plisites au-dessous et au.desstj de la surface, De toutes les agences naturelles qui tendent àditruire ces insectes nuisiles, et supprijmer leurs Incursions, let nombreuses espèces d'oiseauxrà etivores jouent un rôle important, Bans l'aide de oes précieux alliés qui détruisentlu ennemis de nos récoltes, notre production alimentaire serit sérieusement affectée par lesIA. ravages smn contrainte de mea insectes nuisibles, en nombre toujours croissant auxquels les
rkoeites de toutes mortes sont exposées. TA protection de ces insectivores est donc néces.a ire. Les oiseaux insectivores ne out pus les seule agents de destruction des ennemis deosrécoltes, d'autres membres des animaux sauvags leur viennent en aide. Les mouffettes(lte puantes) détruisent beaucoup d'insectes;« les taupes et les musaraignes rendent lesème sevice. Certaine éperviers et hibou, tuent un grand nombre de souris et de #opAir.In animaux inférieurs, tels que les couleuvres, les grenouilles et les crapauds, n'arrêtent géné.àsirnent pus notre attefitlon,mais nous devons reconnaltre maintenant qu'ils notrs sont utiles,tae. i qu'il est dit dans un article contenu dans le neuviènme rapport annuel de la Comission&econservation.

go-

SIR GEORG&ETIENNE CARTIER Jla lors des récentes fêtes du dévoilement du monument Cartier, à Montréal, S. G. Mu Gau.thier, représentant de Mgr l'Archevéque de Montréal, a misen relief les convictions eatho-qUwede Ob Cfre.Euene CatWr dans les termes suivants».* Il y a pourtant des services d'un autre ordre qui nous attachent à lui. Ces sers,
ut vals à l'1gIse Cartier fut un jour amené à les énumérer, et l'on ne saurait ontester qu'àetéar S uvre oitcosiéble. Il atàse rendel mogg Iqul'nes-toitcier unseulceu où Il ait kt4n*,f«5 ut~ 'o.tmlpg qelonsuet "lMe sera-t-il permnis de faire un d'oie dans cette oeuvre et de rendre un hommage parti-rolier à tout ce qu'il a fait pour maintenir et fortifir dans le Bas-Canada la puissance de law"ss ? Ce n'est p.s d'hier que tous ceux qui am observent font remonter à notre organi.ne mn paroissoiole le mélrite de nou avoir onservé notre earactêre et nos oeurs et d'avoire. 46 lepremier thoétre où nus pères aient appris à défendre leurs droite. Seuement ilecovientde fair honneur à Cartier d'avoir entwOq notre existence paroissal de ces garanties légalesa 9i. dans l'ensemble du monde catholique, donnent à notre organisation religieuse une physio-la mie unique.

'e Commont oublierisje que est amour de l'tolise s'appuyait ches lui sur une foi du-Sa re ? Il n'a Jamais fait my'stère de ses eroyances. Dan la longue séie de ses discours, où
9 y àplus ddées que de t" e où l'imagination Vient trop rarment parer de se

lm ce 4srcued at sur laquelle s'appie sa puissante logique, il y a parfois une pointeIv lentiment qui se fait jour. En 180 dan un déba où il est question du déadieWeam.m*ded'Irlande, il jette à a Cambre cette déclaraion :"Je prie la Chambre de m'excuseje parle ainaL Ce sont là des sujets quejen'aim p.s à aborder et qu'il est désagréble desans nécrouité dan une soeléé listé, Mai Je suis catholique, et jamais cette Cham-,ni aucuns autre Chambre, ci aucun pouvioir sur la teorre, ne me feront renoncer àâma foi.euconvictn religiuse sont inébranlale etjolusdnrismmearnt gré de les avoir défen-.Il disait vra 1Et am 9 uiy out là desaspartmu mauvreiB estcertainqu»Ompatroleui savaiengr ;de défendr sesOo @ie rellaeueetlles. Il (1)
la (1) La &mm@. »oo& is Meqéré, U5 loo, Iole.

I.
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LE FRERE JOSEPH PELLETIER

Du CLEIoe Du à5U1ftYITEUE (1)

Le vendredi, 29 août décédait, à l'Institut des Sourds-Muets à Montréal, l'un de ommodetttes religieux qui font tant de bien, men faire jamais de bruit: le frère Joseph Pelletier,deu Clercs de Sait-Viateur. Il enseignait au collège Laval, à Sant-Vinoentde-Pau, e1975-1876. Nous l'y avons connu, avec les Manceau, les Laferrière et l'autre Pelletier, tomdécédée maintenant. Quels braves gens, ces bon. frères, simples. modestes, instruits, dévoukjusqu'au fond de l'dm 1 A dix aua, on ne comprend pas beaucoup tout cel. On en profitéet onen jouitsuns trop le savoir. Mais plus tard, quand on rlé t, onsen dm on cquelque chose qui remue sensblenmt. Ces éducateurs de notre première enfance, apiýe lubons parent. ils furent nos premiers bienfaiteurs. Aussi, ce n'est jamais men énotion qu'os
mile sur leur tombe lus prières avec les souvenirs.

Le frère Josephfclletierétné à "it.p"s (Kamourasha), le 28 avril 1848. Ilavuitdonc 76ans. Il n'était entré en communauté qu'en 1878, c'est-à-dire à 30 ans. Sesétudusfaites, en effet, à l'Ecole nornvale de Qu"lc. il avait d'abord pensé à se faire notaire, puis 6avait adopté la carrière de l'enseignement et avait été inqtituteur dan sam paroisse natale.Nous ignorons dans quelles circonsitances il se sentit appelé à une vocation plus haute. lMusoe que nous savons bien, c'est qu'il s'y donna, à cette vocation de la vis religieuse, de tout.son &me, et il y a de cela quarante-six ans. Ileméliveldu frère Pelletier, racontait le coomuniqué aux journaux qui à suivi es mort, ont gardé de leur ancien nsltre un souvenir affectueuet reconnaissant. Ils se plaisent à proclamer que c'état un homme d'une bell éducatoet d'une peande distinction, qui possédait à un haut degré lemses pédagogique."I Pour notapart, nous souscrivons volontiers à cet éloge. Nos impressions d'enfant sont trop lointairepour etre précises. Mals nous nous rappelons fort bien que le frère Josephi Pelletier était trè
aimé de me élèves, et cela dit tout.

Le frère Pelletier fut professeur à Côteau4%Mlt-Louis (1874), à Saint-Vincent (1875-87;directeur à Lévis (1977.1882), à Terrebonne (1882-ISS) ; économe à l'Institut desMuets l8-l9) puis comptanle au m#me établissement (8711)
En offrant nos respectueuses condoléances à se frères en religion, nous déposons surtombe lhommage de notre MWia et respectueux souvenir d'enfant.

E.-J. A.

(1) De la umée. u'uldsua *e Mfles, du 95 sept 1919O.

L"SIR GEORGE-ETIENNE CARTIER-4SA VIE ET SON TEMPS"
La Librairie Beaucheunin Limitée de Montréal a droit à la reconnaissance du acanadien-français pour la publication du beau volunne dont le titre est indiqué ciCette vie de Cartier, par M. John Boyd, c'est l'histoire politique du Canada de 18111878. Ecrite en angiais, avec la plus grande impartialté, la vie de Cartieraàété rdpar Sylva, Clapin: elle forme un volume illustré de cinq cent pages. Cet ouvrage ahonoré de lettres tris élogieuses de Son Eminence le Cardinal Bégin, de S. G5. Mgr I'chevéque de Montréal et de Sir Loeuer Glouin, Preuier Ministre.
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CýARNET DU ýCHERCHIUR
A PEOPO ]DI i,'ACADéian nEAICAIBU

Me Qu'est-ce que 1'In«Uj de Prancs? -L'Institut de France eut la réunion des cinq ACadi
1 en Uelsan e Aoedm ss?-e cinq Académies sont: Io l'Acadéi fraffli,s ceeu.
og pu*t de quarante membres, elle est chargée de composer le dictionnaire de la langue fran-,ub OWe elle a été fondée en 1038 par Richelieu;, 2o l'Académine deu 1nérpinsi Beies-Ljfit ou., for.dée en 16, par Colhet P- elle.n compose de quarante membres ; instituée d'abord

mpar composer les i*nrptions et les médailles rappelant lus événements de notre histoire, elleliq &de bonne heure ét"du mmoan esur toue lubrace de l'érudition; 3o I'AcaeUmij
',S du &Îiewes, fondée en 1066 par Colbert, comprend soixante-cinq membre :pysicisc-rutes, astroincmes, etc. ; 4o l'Académie des Beoy.gAi*: elle comprend quarante membresmit pàitres, sculpteurs, architectes, graveurs, musicies; 8o l'Armis dos M'mmoe morai., sid« polU:ue: elle comprend quarante membres, partage entre le. sections de philosophie, de
i amie, de législation, de droit publie, d'économie politique et d'histoire générale.

uta
DU. vAucgfl Du OAfl<T-uuloe UTÀn'.L CANA»Dlmà Certainemient Faucher de Saint-Maurice était Canadien français - nous l'avons connuIls pesonnellemtent. Voici unbe éuéde la carrière de ce brillant écrivain.W Faucher de St-Maurice, Narcisse, Henri, Edourd. né à Québec le 18 avril 1844. A faitlà a études au Féminaire de Quéhem et au ollg de SteAnne&4-PoSti,,

4 A épousé en
lUS, blademou.u

0 Joséphine Berthelot D'Artigny, nièce de air Louis H. Laontaine.À6 servi au Mexique en 1l04 comme capitaine au 4e régiment mexicain, et ensuite commide-de-snp du généraJ vicomte Courtois Rousse d'Rurtal. Revenu au Canada en 1806laiété 14 ans Greffier de. Bilig Privés. Membre de laSociété isoique de Québcet de lab"ét des am de lettre. de France.A t omsar orl roic eQée psto de géographie de Venise sa
1881. Vie.réident< ocet l wk]Royale du Canada. A été fait companon de pord
lxrisl de Gauadeloupe, par l'empereur Maxlimljen, et décoré de la médaille du Mexiquetra l'empereur Napoléon Ill, et de lu médile militaire a iemrer MaximilienFait Chevalier de la Légion dHonneijr un 1881, pour servie. enepümo dgi rendus à laDéputé du comaté de Bellechauae de 1881 à 1800. Docteur de-lettres de l'Universitélevai. Président du Syndicat de la Presse.Mort le leravril 1807.Ouvages : A l Brumeus, Choes et Athw, De Tribordd àRebord, Joue. et rrgeuss de ileW. Loin du Palos, Dean au au Mans, et., etc.

NOUVELLE3 SCOLW4jj
M. l'abbé J.-O. Maurie, visiteur dus doe. de Montré.], aétu nommé membre du busn«

de diretio de. cur de pédagogie Institués à l'Univesit Laval de MogtrW. et à Is"7ýDw emet supériere Sd u rs de la Congrégauon Notn-.Daa,
M. N-Euor Gobeil professsu depuis plualeur. année. à MgoatvMa, et anme élève del14ais n aval de iul. t rd&. pridMt du Cu*i pédagogiqu FH , Ntréal.
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HISTOIRE DE FRANCE

LA GRANDE ERREUR DE RICHELIEU Er DE MAZARIN

La France était arrivée, au temps de Henri IV, à une des heures les plus critiqi
de son histoire. Cette grande unité religieuse de l'Europe, que l'Église avait mis des sièe
à constituer, le protestantisme l'avait brisée. Il en avait arraché successivement l'Ang
terre, la Suède, le Danemark, la Hollande et une partie de l'Allemagne. D'autre pa
grâce au génie de Charles-Quint, l'Autriche avait peu à peu réuni sous son sceptre les déh
catholiques de la grande unité religieuse, la Hongrie, la Bohème, les Pays-Bas, la Bavii
l'Espagne, Naples et Milan.-L'Europe se trouvait divisée en deux : le groupe des natie
protestantes et le groupe des nations catholiques, et entre ces deux groupes la France eh
chait sa voie. Qu'allait-elle faire pour retrouver sa grandeur passée ? Deux plans se prés
talent à elle: le plan des saints et le plan des politiques. S'unir à l'Autriche et à toutes 1
nations catholiques, pour réduire l'influerc e et les forces des nations protestantes, aider
catholicisme à y renaitre, et reconstituer ainsi peu à peu la grande unité religieuse i
l'Europe, voilà le premier plan, celui du cardinal de Bérulle, de saint Vincent de Paul,
M. Olier, du bienheureux Pierre Fourrier. Il est vrai que, dans ce plan, la France ne rqs
nait pas desuite le premier rang parmi les nations européennes; mais elle l'aurait eu invil
blement plus tard, et elle avait déjà comme compenation les bienfaits, dans le présent,
dans l'avenir, de l'unité religieuse rétablie en Europe. C'était la réalisation politique
sociale de la grande parole de l'Evangile: "Cherches le royaume de Dieu et sa justice, i
le reste vous sera donné par surerott." Aujourd'hui, à trois siècles de distance, il n'est lm
douteux que la France aurait gagné immensément à adopter le premier plan.

Le second était tout autre. Abaisser à tout prix la maison d'Autriche, qui, il est vU
entourait la France d'un cercle de fer ; l'isoler peu à peu, pour l'affaiblir, des autres natio
catholiques, s'appuyer au besoin sur les nations protestantes ; agrandir celles-Wleur
des privilèges, des droits, une existence légale,à condition qu'elles m'ttraient leur ài3a à la
service et, sur les ruines de l'Autriche, établir la surématie et la royauté de la France: vol
le second plan, celui de He-ari IV, de Richeli3u, de Masarin, da Louis XIV, qui réassit p
ment et complètement ; qui fit de la France la première nation du monde, et qui
oas grands hommes, avec l'oubli de leurs fautes multipliées, une gloire qui n'a pas encore
Déjà pourtant les infirmités de ce second plan apparaissent. Les nations catholiques
se sont pas relevées de leur abaissement ; les nations protestantes n'ont pas cessé de
et la France voit aujourd'hui sa suprématie menacée par ces nations protestantes, dont
a, imprudemment et dans des vues égoïstes, développé et comme créé la puissante

Henri IV mourut, après avoir connu e second plan et en avoir noué les premiers
Richelieu en commença l'exécution, et y porta tous les dons de son me opiniâtre et
en attendant Masarin, qui allait l'achever avec son astuce italienne. Pour affaiblir l'
ehe, Richelieu débuta par deux coups de maltre. Il avisa d'abord sur le trôna prode la Suède un jeune héros, Gustave-Adolphe, dont il devina le senie, et il le planta
un trait dans le flanc droit de l'Autriche (1t29). Il regarda ensuite de l'autre côté: 1
sur le trône de Lorraine le due Charles IV, et il essaya de l'enfoncer comme un second
dans le flanc gauche de l'Autriche. Mais ni le génie ni l'audace de Gustave-Adolphe n'
en Charles IV. Il prit peur ; il demanda à rester neutre, et, n'obtenant rien de Ric
il finit par se ranger, seo ètement d'abord, puis publiquement. du côté de l'Autriche.
lieu n'attendait que ce moment.

Il fondit sur lui comme un vautour sur une proie (1M88). Celui-ai, éperdu,
l'Autriche à son aide, et ainsi commença cette guerre qui devait se terminer par l'
ment définitif et la souveraineté de la France, mais qui, en attendant, allait la cou
sang et de ruines pendant de longues années (1613-160).

Monseigneuw Bogeaus%
(matire de asid Vi*sen de


